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JEUNES 

VOYAGEURS     * 

EN 

FRANCE. 

HAUTES-PYRÉNÉES. 

DfTarh«.     .  . 

Je  reviens  aux  Pyrénées,  et  je  suis  en- 

vironiié  eu  ce  moment  des  sommités  les 
plus  hautes  de  cette  chaîne.  Vous  n'igno- 
rei  pas,  ma  chère  cousine,  qu'après  les 
Alpes  ,  les  Pyrénées  sont  les  montagnes 
les  plus  élevées  de  l'Europe ,  et  qu'elles 
s'étendent  de  la  Méditerranée  à  l'Océan, 
dans  une  direction  presque  droite,  La 
chaîne  qu'elles  forment  se  compose  de 
plusieurs  bandes  de  montagnes  parallèles 
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à  la  première  direction  de  l'est  à  l'ouest , 
et  s'élevant  par  degrés  depuis  les  plaines 
de  France  et  d'Espagne  jusqu'à  la  crête 
centrale,  qui  sert  de  limite  naturelle  aux 
deux  empires. 

On  voit  dominer  de  loin  le  Pic  du  Midi, 
le  Pimené,  le  Vigne-Mâle,  le  Marboré 
et  d'autres  pics  chargés  de  glaces  et  de  nei- 
ges. En  s'avançant  vers  la  frontière  d'Es- 
pagne, ou  aperçoit  un  grand  nombre  de 
ruisseaux  et  de  torrens  qui  descendent  de 
ces  hauteurs  glacées ,  et  coulent  vers  les 
plaines  inférieures.  L'Adour  passe  au  mi- 
lieu du  département.  Le  Gave  ou  la  rivière 
de  Pau  se  dirige  vers  l'ouest.  La  fonte 
des  neiges  dans  les  montagnes  cause  des 
débordemens  et  des  ravages  fréquens 
et  considérables.  Des  lacs  qui  renfer- 
ment des  traites ,  occupent  les  cavités  de 
quelques  montagnes.  Les  avalanches 
sont   également  redoutables  au  milieu 
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Se  ce*.  haïUciirs  et  de  ces  vallées  pro- 
ri>n(l<>s, 

QurUjtu's  défilés  et  cols  mt!iieiit  pur 
les  llautes-Pvréiiées  en  Espagne.  D'après 
une  vieille  tradition ,  ce  fut  par  la  nioii- 
btgiic  appelée  Brèche-de-Roland  que  le 
fâtnrux  palitdiri  de  re  onm  conduisit  eu 
Espagne  les  Irotipes  de  Cliarlemiigue  qui 
■  y  piireiit  établir  ta  domination  de  leur 
maître. 

I^es  pâtuniges  des  Hautes -l'yrénétrs 
sont  loin  dr  valoir  ceux  des  Alpes  ;  le  bé- 
t.iil  u'v  est  pas  de  la  meilleure  race,  el 
li's  iroPiiiijies  de  ces  nioutagnes  ont  peu 
de  répulatimi.DesIicrhcs  croissent  sur  les 
rmliers.  Le  pin,  le  sapin  et  le  clièue  [| 
tuu  eroissenl  en  épjiisses  forêts  sur  les  ro- 
clu-rs  ;  cependant  les  vieux  bois  ont  été 
[miI  éclaucis.  Le  boisu'est  al>oudanl  que 
làuîi  lesclicniius  sont  impralieublespoiir 
le    Iransporicr   dans   les    régions    inlé- 


r 


4  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

rieures,  et  où  les  rivières  ne  sont  pas 
flottables. 

D'énormes  masses  de  granit  forment 
le  noyau  des  Pyrénées;  les  marbres  y  sont 
très-variés  et  d'une  grande  beauté.  Quel- 
ques-uns des  meilleurs  marbres ,  em- 
ployés en  France  à  l'ornement  des  édifices, 
viennent  des  Pyrénées  :  ceux  de  Campan 
et  de  Sarancolin  sont  renommés;  on  tire 
des  carrières  de  ce  pays  des  blocs  d'un 
beau  rouge  tacheté  de  blanc;  mais  ils  se 
dégradent  à  l'air  :  aussi  ne  peut-on  les  em- 
ployer que  dans  l'intérieur  des  édifices. 
Le  fer,  le  plomb  mêlé  d'argent,  le  zinc, 
le  cuivre  et  d'autres  objets  métalliques 
sont  enfouis  dans  ces  rochers,  cepen- 
dant les  minés»  sont  pour  la  plupart  trop 
difficiles  à  exploiter.  Outre  les  marbres 
on  tire  des  Pyrénées  les  pierres  de  taille, 
granits  et  ardoises  nécessaires  pour  la 
construction  des  maisons.  On  trouveaussi 


EH    FRANCE. 

t  jaspe  el  du  crisULde  roilicr.  Les 
UFccs  d'eaux  thermales  jaillissent  eu 
ioadaiice  entre  les  montagnes ,  et  rup- 
IBrient  audépartementautantque  dee  mi- 
le, piir  le  concours  de  malades  qui  vien- 
init  ybutre,  se  baîgneret  se  divertir.  Ix 
jjoût  de  l'industiie  n'est  point  étranger 
«a  halùtans  des  Hautes  -  Pyrénées.  Ils 
labnf|uetit  îles  tissus  qui  feraient  honneur 
>ui  aldteni  des  grandes  villes. 

l  lie  partie  de  ce  département  s'ap- 
jiL'Iail  autrefois  le  liigorre  ;  elle  a  eu 
(oiig-tenips  ses  comtes  particuliers,  et 
HIp  eut  sa  liberté  après  èlre  échappée  à 
lasenitude  féodale.  Les  comtes  de  Bl- 
gorre  ont  fait  un  contrat  ou  une  charle 
Jiec  ies  fiahitans,  long-temps  avant  que 
(laulres  souverams  songeassent  à  stipu- 
ler les  droits  et  les  devoirs  des  citoyens, 
(ielte  charte,  appelée  dans  la  langue  i\» 
\>.i\\/ors,  est  de  la  fin  du  onzième  siècle. 


Les  \ 


4  LES    JEUNES    VOYAGEURS 
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très-variés  et  d'une  grande  beauté.  Quel- 
ques-uns des  meilleurs  marbres ,  em- 
ployés en  France  à  l'ornement  des  édifices, 
viennent  des  Pyrénées  :  ceux  de  Campan 
et  de  Sarancolin  sont  renommés;  on  tire 
des  carrières  de  ce  pays  des  blocs  d'un 
beau  rouge  tacheté  de  blanc;  mais  ils  se 
dégradent  à  l'air  :  aussi  ne  peut-on  les  em- 
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dant les  rainés*  sont  pour  la  plupart  trop 
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(hi  jaspe  et  du  cristal -de  rocher.  Les 
sources  d'eaux  thermales  jaillissent  eu 
alxiiiflaticc  entre  les  montagnes,  et  rap- 
ptirteiit  au  département  autant  que  des  mi- 
ne», par  le  concours  de  malades  qui  vien- 
nent y  boire ,  se  baiguer  et  se  divertir.  IjC 
goûl  de  l'industrie  n'est  point  étranger 
itiix  habilans  des  Hautes  -  Pyrénées.  Ils 
(àbriquetil  des  tissus  qui  feraient  honneur 
aux  ateliers  des  grandes  villes. 

Vne  partie  de  ce  département  s'ap- 
jielait  autrefois  le  Bigorre  ;  elle  a  eu 
long-temps  ses  coniles  particuliers,  et 
elle  eut  s;i  liberté  après  être  écha])pée  ;i 
la  servitnde  féodale.  I,es  comtes  de  lii- 
^iirre  ont  fait  un  contrat  ou  une  charte 
jvr-c  los  liabitans,  long-temps  avant  que 
li  ;iutres  souverains  songeassent  à  stipu- 
ler les  droits  et  les  devoirs  des  citoyens. 
()c[te  charte,  appelée  dans  la  langue  du 
pa\s/tiri,  est  de  la  fin  du  onzième  siècle. 
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Le  comte  s'y  engage  à  prêter  serinent  de 
respecter  les  privilèges  des  habitans,  à 
ne  les  faire  marcher  tous  qu'en  cas  d'une 
invasion  étrangère  ;  il  fut  stipulé  que  les 
personnes  libres,  ou  plutôt  les  vassaux, 
donneraient  au  comte  un  repas  par  an, 
une  poule  à  Noël,  et  un  agneau  à  Pâques; 
que  les  voyageurs,  les  laboureurs,  les 
gentilshommes,  les  prêtres,  les  femmes, 
seraient  sous  la  sauvegarde  publique; 
que  chaque  habitant  se  choisirait  un  sei- 
gneur; que  les  gentilshommes  formant 
les  plaids  en  la  cour  du  comte  auraient /; 
seuls  le  droit  d'avoir  des  étalons ,  des 
taureaux ,  de  chasser  et  de  pêcher ,  et  de 
tenir  taverne.  Si  le  seigneur  faisait  une 
injustice  au  vassal,  et  s'il  refusait  de  l'é- 
couter, le  vassal  pouvait  choisir  un  autre 
seigneur.  On  avait  encore  stipulé  que  le  i 
roturier  ne  pourrait  assaillir  la  niaisoa 
du  gentilhomme  qu'à  moins  que  celui-ci    ■ 


ûlé  L-elIp  du  mtiiripr  ou  cnlpvé 
ifs. 

i,  ilirez-vous,  une  singulière 
il  est  vrai  qu'elle  porte  l'ein- 
àe  la  barbarie  de  ce  siècle;  mais 
éjà  beaucoup  qu'une  stipulation 
lie.  On  vidait  en  Bigorre  les  pro- 
nme  ailleurs,  c'est-à-dire  en  se 
en  champ  clos.  Deux  seigneurs  ' 
:is  à  l'âbbaye  de  Saint-Savin  la 
e  Cauterets,  et  refusant  de  la 
les  juges  ordonnèrent  le  combat 
licc;  le  cliampion  de  l'abbave 
celui  des  dcuï  gentilsboiiimes; 
■quencc,  ils  furent  condanmrs  à 
■  l;i  vallée.  Plus  tard,  lorsque  les 
.1  peu|)le  furent  mieux  connus, 
IV  rc(;iil  aussi  uni'  meilleure  or- 
>n  :  les  romiinnies  nommèrent 
;cs  oiijiiraU,  et  les  députi's  di's 
•gèrent,  comme  les  abbés  et  les 
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barons,  dans  les  états  du  pays.  Ces  états 
représentatifs  se  sont  assemblés  jusqu'à 
l'époque  de  la  révolution. 

Cette  partie  des  Pyrénées  n'a  point  été 
garantie  des  invasions  de  peuples  étran- 
gers, par  les  barrières  que  forment  les 
montagnes  :  les  Goths  et  les  Sarrasins  s'y 
répandirent;  l'histoire  du  Bigorre  men- 
tionne avec  reconnaissance  l'héroïsme 
d'un  prêtre  de  Tarbes  nommé  Missolin, 
élevé  depuis  au  rang  des  saints  qui ,  s'é- 
tant  mis  à  la  tète  des  paysans,  attaqua  les 
Sarrasins,  et  les  battit  dans  une  plaine 
qu'on  appelle  encore  lande-maurine  ^  et 
où  l'on  a  trouvé  en  labourant,  desosse- 
mens,  entre  autres  des  crânes  très  épais, 
qui  proviennent  sans  doute  des  Maures 
tués  dans  ce  lieu  en  7 Sa.  Ceux  qui  n'a- 
vaient pas  été  tués  avaient  embrassé  le 
christianisme,  et  avaient  formé  une  peu- 
plade qui  fut  méprisée  et  haïe  par  les  in- 
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di^ùne^;  ou  leur  assigna  une  place  parti- 
riilière  dans  l'église  ;  on  les  désigna  dans  , 
la  suite  sous  le  nom  de  cagots;  quelques 
auteurs  croient  pourtant  que  les  cagots  ^ 
étaient  les  desccndans  des  Gotfis  établis 
dans  ce  pays.  Avant  la  révolutien,  les 
jeunes  paysannes  couronnaient  de  fleurs, 
chaque  année  au  n/j  mai,  une  petite  sta- 
tue de  Missolin,  liltérateur  des  Hautes- 
Pyrénées,  statue  qui  était  placée  dans 
une  niche  de  l'église  d'Arcizac. 

Vic-IîigoiTC,  que  je  traversai  sur  la 
route  de  Tarbes,  est  une  petite  ville  do 
trois  mille  âmes,  qui  a  montré  dans  les 
guerres  civiles  iiu  caractère  ardent  et 
belli([ueux. 

Laissant  sur  ma  gauche  la  petite  ville 
(le  Kahesteins,  je  me  rendis  au  dief-lieii 
du  département.  ïarbes  est  une  ville  de 
sept  mille  liabilans,  située  sur  la  rne 
gauche   de    l'Adour   et   enviroiuiée   Ac 
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champs  fertiles.  Elle  a  peu  d'édifices  re- 
marquables ;  l'hôtel  de  la  préfecture ,  le 
collège ,  l'hôpital  civil  et  la  salle  de  spec- 
tacle sont  les  seuls  que  l'on  dislingue; 
mais  ses  rues  sont  larges ,  bien  percées , 
bien  pavées ,  et  arrosées  de  courans  d'eau 
limpide.  On  y  voit  peu  de  hautes  mai- 
sons; mais  toutes  sont  bien  bâties  et  du 
plus  riant  aspect  :  les  appuis  de  croisées 
et  les  seuils  de  portes  sont  en  marbre 
des  Pyrénées,  et  les  murs  en  briques  ou 
en  cailloux  de  l'Adour. 

Tarbes  fabrique  de  la  coutellerie,  tan- 
nerie et  papeterie,  et  exporte  les  pro- 
ductions des  Pyrénées;  un  pçtit  canal 
conduit  à  la  rivière  de  Chez  ;  quelques 
martinets  fabriquent  du  cuivre. 

Autrefois  Tarbes  était  le  siège  des 
comtes  et  des  états  de  Bigorre  ;  le  séné- 
chal du  comté  les  présidait,      x 

En  continuant  de  remonter  l'Adour 
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son , est  encore  vrai,  à  quelques  détails 
près  : 

•s 

Là  paraît  le  gnerrier . 

h.  trempe  un  bras  débile  en  une  eau  secouràble  ; 

Non ,  comme  dans  le  Styx ,  pour  être  invulnérable , 

Mais  pour  courir  encore  où  le  péril  Tattend. 

Je  vois  auprès  de  lui  Lise  se  lamentant , 

Rose  décolorée ,  et  qui  vient ,  languissante , 

Refleurir. dans  le  sein  de  cette  eau  bienfaisante  ; 

Un  hypocondre  Anglais  de  son  spleen  consumé; 

Un  livide  Espagnol  par  la  bile  enflammé  ; 

Le  chanoine  amaigri,  scandale  du  chapitre; 

Les  vaporeux  titrés ,  les  vaporeux  sans  tilre. 

Ne  croyez  pas  pourtant  que  la  source  des  bains  | 

Ne  prodigue  ses  flots  qu'à  d*kifirm£s  humains  : 

11  est  des  maux  d'emprunt,  des  langueurs  de  parade 

.   .   •«•••^••.  ...•••••. 

Plus  d*un  oisif  y  vient  pour  guérir  sOn  eonui , 
Sans  songer  aux  moyens  d'en  préserver  autrui. 
Toutefois ,  au  milieu  de  ces  fous  aquatiques , 
Sont  esprits  amusans ,  charmantes  lunatiques, 
Qui ,  malades  par  air,  faites  pour  le  plaisir, 
Se  départent  souvent  du  projet  de  languir. 
Un  nouveau  Céladon  a  suivi  ^a  bergère. 
Céliante ,  alléguant  un  mal  anniversaire , 
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El  pour  foir  par  ïcncstrc  uo  imporlnn  mari , 
Uiiit  l'onitc  Bïet  Sjrini  a  cherche  tel  abri. 
CmI  laOTCnl  l'amilié  .  sensible  aver  CDurjRC , 
»,>oi  sert  le  cato chyme  et  se  met  du  ïojnge. 
I/Htauble  liberU  vers  cet  anires  pierreDn 
Soiu  d»  habits  Holtans  se  promèni^  avec  eut. 
L'eipérance  j  paraît  d'nn  air  encor  timide. 
El  c'eit  U  qn'  Esculape  est  sans  barbe  et  svns  ride 

De  toutes  les  sources  tiiennales  de  Bn- 
gnères ,  celle  du  Salut  est  la  plus  cstimpe. 
On  voit  avec  mtérêt  la  grotte  tle  Beda, 
oii  jaitlisseat  les  eaux  de  la  foutaine.  Ba- 
gnères  fabrique  des  étoffes  de  laine ,  des 
toiles  et  des  tricots.  Tout  en  se  pronienan  t, 
les  baigneurs  peuvent  visiter  le  bourg  de 
Caïupan  ,  situé  dans  ta  belle  vallée  de  ce 
nom  .  au  bout  de  laquelle  s'élève  le  Pic 
du  ]\Iidi.  Je  vous  ai  parlé  du  beau  marbre 
quon  tire  de  cette  vallée;  les  huit  co- 
lonnes qui  décorent  le  château  de  Tria- 
non  sont  venues  de  ces  carrières. 

IN  a  dans  celte  vallée  une  belle  grotte 
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qui  brillait  autrefois  de  cristallisations  ; 
mais  l'indiscrétion  des  voyageurs  l'a  dé- 
gradée. 

L^s  montagnes  qui  bordent  la  vallée 
sont  couvertes  de  pâturages.  J'y  ai  vu  ces 
chiens  monstrueux  qu'on  entretient  pour 
défendre  le  bétail  contre  les  attaques 
'des  loups  et  des  ours,  trop  nombreux 
dans  les  hautes  régions.  On  fait  sur  ces 
montagnes  du  beurre  estimé,  que  l'on 
exporte  au  loin  sous  le  nom  de  beurre 
de  Carnpan.  Ce  sont  les  femmes  qui  le 
battent.  Dans  les  hivers  longs  et  rudes  de 
cette  contrée,  elles  portent,  pour  se  ga^ 
rantir  du  froid,  des  guêtres  tellement 
hautes,  qu'elles  leur  servent  de  cale- 
çons. Ces  femmes  sont  grandes,  fraîches, 
et  droites  comme  les  sapins  de  leurs 
forêts. 

Il  existe  dans  la  vallée  de  Campan 
un  abîme,  connu  sous  le  nom  de  puits 


fFAnis ,  dont  la  piolbndcur  n'a  pu  en- 
(ure  L'tre  mesurée.  On  ne  peut  parvenir 
sur  seâ  bords  qu'eu  passant  sous  un 
énorme  rocher  de  marbre. 

En  contournant  la  base  du  pic  du 
Midi ,  on  arrive  a  des  buins  d'eau  miné- 
rale, aussi  fréquentés  et  aussi  renom- 
més que  ceux  de  Bagnères, 

Cependant  Barège  n'est  qu'un  bourg 
long  de  cent  toises ,  compiosé  de  soixante 
maisons,  bûti  dans  la  contrée  Ict  plus 
sauvage  du  monde ,  et  accessible  seule- 
ment par  une  route  étroite,  que  des 
rochers  et  des  précipices  paraissent  ren- 
dre impraticable.  Les  avalanches  et  li- 
Gave  de  Bastan,  ce  torrent  si  dange- 
reux ,  lorsque  le  soleil  commence  \\ 
fondre  la  neige  des  montagnes,  menace 
Barège,  au  point  que  ses  habitans  aiian- 
donnenl  leurs  maisons  pendant  six  mois 
ik-  l'année ,  pour  aller  vivre  dans  la  val- 
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lée  voisine  ;  beaucoup  de  maisons  ne 
sont  même  construites  qu'en  planches. 
Au  départ ,  on  emporte  jusqu'aux  croi- 
sées, et  Fon  ne  rentre  dans  le  bourg 
que  lorsque  toutes  les  neiges  sont  fon- 
dues. Un  aubergiste  de  Luz  vient  alors 
y  tenir  un  restaurant. 

Cependant  ce  village  attire  également 
une  foule  de  malades  de  toutes  les 
classes ,  dont  le  mélange  est  décrit  dans 
le$  vers  suivans  d'un  pèète  voyageur  du 
dernier  siècle. 

Sons  une  voûte  ténébreuse  , 
Où  pend -et  brille  en  perle  un  sel  jaunâtre  et  dur, 
Des  veines  d'un  rocber  recouvert  d'un  vieux  mur, 
S'écbappe  à  gros  bouillons  une  onde  sulfureuse , 
Qui  dépose  un  limon  doux,  savonneux  et  pur. 
Debout  dès  Taube  matinale , 
C'est  là  qu'un  thermomètre  en  main 
Tout  malade ,  en  guêtre ,  en  sandale , 
En  mule  étroite ,  en  brodequin , 
Curé ,  juif,  actrice  ou  vestale , 
Ou  moine ,  ou  gendarme ,  on  robin , 
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Cooit  s'eulonnsT  d'ciB  mioirale. 
Et  cairt  à  la  cbakur  du  baia. 

Les  eaux  de  Barège  sont  en  effet  d'une 
temp^^ture  trèâ-chaude.  Ici,  comme  à 
Bagnèrcs,  les  Itomaias  ont  laissé  quel- 
ques traces  de  leur  séjour.  11  y  a  quatre 
bains,  dont  l'un  est  réservé  aux  pauvres 
et  aux  militaires. 

Barège  a  une  petite  chapelle  dont  la 
cloche  a  jadis  sonné  pour  les  prières 
des  Templiers  qui  avaient  un  couvent 
sur  le  pic  de  Saint-Justin. 

La  vallée  de  Barège  offre  aussi  de 
l>eau\  sites ,  surtout  celui  du  lac  d'Es- 
cuuhuus  qui  reçoit  les  eaux  de  plusieurs 
pelils  lacs  des  montagnes. 

Il  n'y  a  pas  de  conliée  en  France  où 
in  eaux  thermales  soient  plus  ahoudan- 
les  ;  à  peine  a-l-ou  quitté  Barège ,  qu'on 
se  trouve  près  de  Saint-Sauveur,  qui 
offre  aussi  ses  bains  chauds  aux  malades; 
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ils  sont  même  plus  propres  que  ceux  de 
Barège  ;  et ,  à  peu  de  distance  de  là ,  on 
trouve  encore  d'autres  eaux  thermales , 
également  efficaces  dans  certaines  mala- 
dies ,  ce  sont  celles  de  Cauterez ,  quicou- 
lent  dans  une  vallée  où  l'on  voit  le  lac 
de  Gouhe  ;  on  fait  des  parties  en  chaises 
à  porteur,  pour  voir  ce  lac  et  la  cascade 
de  Serizet. 

En  continuant  de  monter  dans  les 
Pyrénées,  j'ai  vu  la  magnifique  vallée 
ronde  de  Gavernie ,  dans  laquelle  tombe 
par  une  cascade  la  Gave  de  Pau ,  qui 
coule  ensuite  vers  la  petite  ville  d'Ar- 
gelez,  et  arrose  plus  bas  Lourde  et 
Saint-Pé.  A  Lourde  il  y  a  quelques,  fa- 
briques de  toiles  et  de  gros  drap&,  et 
on  y  tient  des  foires  de  bétail.  Auprès 
de  la  ville ,  il  y  a  un  lac ,  et  un  grand  ro-  \ 
cher  qui  porte  sur  son  sommet  un  vieut 
château;  c'est  maintenant  une  prison. 


Le  buui^  lie  Saiiit-Pé  est  habité  en  pai- 
lle par  des  forgerons,  des  tisserands, 
laiwtcaiis  de  mouchoirs,  etc.  £n  au- 
tomne ,  on  y  fait  la  chasse  aux  ramiers , 
(4  à  P;Â(|ues,  les  fiiiiiilles  se  réunissent 
entre  elles,  et,  après  avoir  fait  en  coin- 
iDUO  des  repas  qui  deviennent  quelque- 
(uU  des  fîtes  de  récoQciliation  ,  elles 
vont  en  pèlerinage  à  la  chapelle  rie 
SaJot-Mare  ,  qui  n'est  ouverte  que  ce 
joar.  A  la  lele  de  Saint- Pierre,  on  porte 
in  procession  une  grosse  clef,  qu'on  fait 
jKisser  pour  celle  de  l'apolre  ;  lesmalados, 
iLUX  surtout  qui  sont  attcintsde  la  rage, 
la  touchent;  et  comptant  sur  une  guériso» 
iniraculeuïi',  ils  négligent  quelquefois  les 
remèdes  qui  pourraient  les  sauver.  Les 
liahitans  de  Saiiil-Pé  sont  en  général  un 
pi.u  superstitieux,  et  de  plus  très-pau- 
vres pour  la  plupart  :  ils  ne  se  marient 
iîucre  hors  de  leur  coninunic.  Pi'iubnl 


■» 
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le  carnaval ,  ils  dansent  le  pantalrai 
c  est  une  danse  d^ln  caractère  guerriS 
les  hommes  et  les  femmes  étant  arJ 
d'épées  ou  de  gaules ,  avec  lesquelles  il 
fSràppent  la  mesure,  et  qu'ils  croisen 
en  cadence. 
\  *  Je  pourrais  encore  vous  décrire  l>eaii 

coup  de  sites  remarquables  dans  le 
Hautes-Pyrénées  ;  mais  ici  les  beautc 
de  la  nature  s'offrent  de  toutes  parts ,  € 
une  lettre  ne  suffirait  pas  même  pou 
les  indiquer.  J'aurais  pu  vous*  &ir6  d 
jolis  bouquets  de  fleurs  que  vous  n 
trouvez  pas  aux  marchés  de  Paris ,  telle 
.  que  la  jacinthe  d'Espagne,  l'œillet-sv 
perbe  et  la  giroflée  des  Alpes. 

Cependant ,  au  milieu  de  ce  pays  a 
pittoresque ,  on  ne  récolte  et  on  ne  boi 
que  des  vins  médiocres  ;  il  y  a  bien  l 
vin  de  Madiran  qu'on  pourrait  louer 
mais  il  ne  devient  bon  qu'en  vieillissani 
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bmticoup,  encore  toiirne-t-il  quelquefois 
à  l'aigreur. 

Les moatagnardsoiit  conservé  des  idées 
superstitieuses;  les  bergers  témoignent 
une  sorte  de  vénération  à  de  grosses 
pierres  brutes  qui  paraissent  avoir  été 
des  objets  de  culte  dans  le  temps  du  pa- 
gmisme.  Leur  patois  se  rapproche  beau- 
coup (le  l'espagnol  :  au  reste ,  c'est  du 
gascoD.  Ua  poète  du  pays ,  Despourrins, 
a  composé  plusieurs  pièces  de  poésie 
dans  cette  langue.  Chaque  paysan  ,  dans 
les  montagnes,  sait  faire  à  pou  près 
tout  ce  dont  il  a  besoin  dans  son  mé- 
nage; dans  les  cabanes  des  bergers  ,  il 
n'y  a  presque  rien,  qu'une  marmile  et 
uneécuelle;  un  éclat  de  bois  résineux, 
(fu'on  allume,  sert  à  éclairer  la  liutle  ; 
un  mauvais  pain  et  une  mauvaise  soupe 
sont  leur  nourriture  ;  une  étolïe  épaisse 
et  lourde  sert  à  les  couvrir.  VouIlz- 
5.  a 


Ua  LES    JEUNKS    VOYAGEURS 

VOUS  connaître  un  repas  rustique  dans 
les  Pyrénées  ?  Je  vous  citerai  un  frèÉ-^ 
ment  du  récit  d'un  voyageur.  «  L^  pain 
déjà  préparé  dans  un  grand  plat  de  nois, 
avec  une  petite  boule  de  beurre ,  est 
inondé  d'eau  bouillante,  voilà  le  potage  : 
une  gousse  d'ail ,  ua  ognon  cru ,  mâché 
par  la  cuisinière ,  puis  craché  sur  le  po- 
tage ,  voilà  l'assaisonnement.  La  soupe 
est  servie  ;  on  la  mange  avec  des  cuil- 
lers de  bois  qui  ont  trois  à  quatre  pouces 
de  diamètre.  Veut-on  du  pain,  à  l'ins- 
tant la  farine,  ou  de  maïs  ou  de  blé  ou 
d'avoine,  est  détrempée  dans  l'eau  du 
Gave  ;  on  nettoie  bien  vite  le  foyer ,  le  . 
gâchis  est  étendu  sur  l'âtre,  puis  recou-  ' 
vert  par  les  cendres  et  les  charbons  de 
la  cheminée  ;  dix  minutes  après  le  pain 
est  cuit ,  on  le  dévore ,  etc.  » 

Ne  croyez  pourtant  pas,  ma  chère 
Laure,  que  ceux  qui  vont  prendre  les 
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bains  <li*  llarùge  et  de  BagiiÎTcs  soînit 
MniniU  à  ce  légime  plus  qu'uu&tèrfî.  On 
sait  dans  ces  vallées  que  tes  niatudcs 
t]ui  y  viPiuienl  ont  de  l'argent,  on  les 
sert  bien,  on  leur  procure  jus([Ua  des 
friandises,  et  Ton  se  fait  payer  en  con- 
séquence. Il  est  curieux  de  voir  des 
troupes  de  baigneurs  et  de  baigneuses, 
v<'tues  à  la  dernière  mode ,  se  promener 
en  calèche ,  laire  des  excursions ,  jouer 
la  comédie  ou  s'asseoir  autour  d'une 
table  de  jeu  ,  bien  manger,  et  boire  de 
Imjiis  vins,  tandis  que,  sur  les  rochcis 
qni  les  eiiloinvnt,  on  fait  les  plus  niisti- 
nilik-s  re|)as  qu'on  puisse  s'irliagiiier. 
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BASSES-PYRÉNÉES. 


DePia;  .  ,  . 

■  j" 

A  mesure  que  je  me  suis  approché  dg 
l'Océan ,  j'ai  vu  les  Pyrénées  moins  éle- 
vées ,   et   l'aspect  de  la  contrée  moins. 
rude  et  moins  sauvage.  Cependant^  le 
Pic  du  Midi  d'Ossau,  qui  s'élève  aup^ 
de  la  frontière  d'Espagne  est  encore  une 
des  plus  hautes  sommités  des  Pyrénées; 
il  est  vrai  qu'il  est  voisin  du  département 
que  je  viens  de  quitter,  et  plus  à  l'ouest 
on  ne  trouve  plus  de  cimes  aussi  hau 
Au  bas  de  ce  pic,  le  Gave  d'Ossau  tra^ 
une  charmante  vallée ,  où  coulent'  pï 
sieurs  sources  d'eau  thermales,  connue! 
sous  le  nom  S  Eaux  Chaudes  et  SEmu^ , 
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Uonnes.  Je  vous  nomme  les  premières  en 
français ,  car  dans  le  patois  elles  s'appel- 
lent aigues-caiules.  I^eur  réputation  est 
ancienne,  et  sur  la  foi  de  cette  réputation 
bien  méritée,  les  malades  affluent  à  ces 
bains  pendant  la  belle  saison.  Ceux  qui 
souffrent  de  maux  de  poilnne  y  trouvent 
un  grand  soulagement ,  mais  pour  se 
distraire,  ils  ne  trouveront  ici  que  de 
beaux  paysages;  car  pour  des  villes  et 
des  bourgs,  il  n'y  en  a  point  :  quelques 
maisons  et  cabanes  disposées  en  écbelons 
sur  la  montagne  auprès  d'un  ravin 
profond  ,  sont  les  seules  habitations 
auprès  des  Eaux  Cliaudes.  Pour  arriver 
de  là  aux  Eaux  Bonnes ,  il  faut  descendre 
dans  une  sorte  de  précipice  ;  c'est  là  que 
roulent  les  eaux  thermales  qui  justifient 
l'épilhèle  de  ))onnes,  que  la  reconnais- 
sance des  malades  leur  a  apparemnieiit 
doimée.  Ce  n'est  qu'en   descendant  da- 
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vantage  datts  la  vallée  du  Gave  d'Ossàu 
qu'on  trouve  le  premier  bourg,  celui  d< 
Laruns  ^  où  se  déposent  les  mâturei 
qu'on  Coupe  dans  les  forêts  de  pins  e 
sapins  pour  les  chantiers  de  la  marini 
royale. 

Dans  les  roches  de  cette  contrée  mon 
tagneuse,  on  a  trouvé  aussi  du'màrbn 
blanc.  Plusieurs  hameaux  et  villages  ail 
tour  de  Laruns,  ont  chacun  sa  souro 
d'eau  minérale.  Le  fer  et  d'autres  ihé 
taux  ne  manquent  point  dans  les  mine 
de  ces  montagnes:  le  tout,  cest  de  le 
exploiter,  ce  qui,  dans  des  montagne 
peu  habitées  et  peu  accessibles,  est  sou 
vent  une  entreprise  difficile.  A  l'égan 
du  bois  de  construction  ,  après  Favoi 
coupé  sur  les  montagnes,  on  le  fait  glis 
ser  dans  les  vallées;  puis  on  le  laiss 
flotter  sur  les  gaves  ou  rivières  des  môr 
tagnes  qui  se  jettent  dans  l'Adour. 


Veuillez  me  suivre  maintenant  dans 
les  régions  inférieures  qu'arroseul  ces 
gives. 

Formé  de  l'ancien  Béarn,  de  la  Easse- 
Nav.trre  et  du  pays  des  Basques ,  le  dé- 
parlement  des  Basses -Pyrénées  est  aussi 
riche  f[iie  varié  dans  ses  productions.  Si 
les  montagnes  ont  leurs  mines  de  fer,  de 
plomb,  de  cuivre  et  leurs  carnèrcs  d'al- 
Intre ,  de  itiartire  et  de  granit ,  les  vallées 
et  plaines  ont  leurs  chainps  de  maïs 
et  d'autrfs  grains,  leurs  vignes  dmil. 
les  produits  ne  sont  pas  à  dédaigner, 
leurs  vergers,  leurs  châtaigneraies,  enfin 
files  ont  leur  péchc  et  leur  chasse;  j'ai 
m  prendre  ici,  par  les  oiseleurs,  des 
ortolans  et  une  quantité  de  palombes, 
que  l'on  ne  connaît  guère  à  Paris;  elles 
,  oiit  leurs  porcs  gras,  qui  donnent  lieu 
S   Lin    cuiiiinerce   assez    Itioratif.    Lnlin 
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ne  sonti|)as  noi(  plus  sans  importance. 

J'entrai  par  Oléron  dans  le  Béarn.   :i 
Cette  ville,  située  au  confluent  de  deux,  f 
gaves,  et  peuplée  de  cinq  mille  cinq    I 
cents  âmes,  a  été  ruinée  par  les  Sarra-    i 
sins,  et  puis  rebâtie  par  les  comtes  de    ■ 
Béarn.  Elle  tire  quelques  prospérités  de    i 
ses  relations  commerciales  avec  l'Espagne, 
relations  qui  seraient  bien  autrement  ac- 
tives, si  les  Espagnols  n'avaient  perdu 
leur  énergie  et  le  goût  de  l'industrie  sous 
le  plus  mauvais  régime,  Oléron  fabrique 
des  papiers  et  des  lainages ,  et  vend  du 
bois,  des  cuirs  et  jambons. 

Avant  d'entrer  à  Pau ,  permettez  que 
je  vous  dise  quelques  mots  du  Béarn  en 
général  :  c'est  la  patrie  d'Henri  iv ,  et 
comme  disait  un  officier  en  revenant 
d'une  fête  de  la  cour  et  en  passant  devant  ^ 
la  statue  du  Béarnais,  sur  le  Pont-neuf: 
Celui-là  en  vaut  bien  un  autre. 
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Cette  aiicieDne  piincipaulâ^vait,  de- 
puis le  règne  du  roi  Dagobert,  des  coniles 
pour  souverains;  vous  voyeri  que  je  re- 
monte un  peu  haut.  J^a  souveraineté 
sasa  ensuite  dans  la  famille  des  comtes 
i»  foij-;et  comme  ces  comtes  moiitè- 
ent  au  trône  du  petit  royaume  de  Na- 
arre  ,  le  fiéarn  devint  une  province 
lu  royaume;  mais  la  nouvelle  dynastie 
bot  les  droits  passèrent  dans  la  maison 
'Albrel,  ne  se  maintint  pas  long-temps 
ur  le  trône ,  et  elle  s'estima  heureuse 
e  pouvoir  garder  au  moins  le  Béarii, 
Cependant  tonte  déchue  qu'elle  était  du 
rônc  navarrois,elle  continua  dcii  porter 
f  titre,  comme  le  roi  do  l'iémont  sin- 
Itule  encore  roi  de  Chypre,  quoiqu'il 
'y  règne  pas  plus  que  vous  et  moi.  La 
aaisoa  d'Alhret  emhrassa  le  calvinisme, 
t  prêta  son  appui  aux  religionnaires  m 
"raiice.  Jeanne  dAlhrel  se  signala  par 


1 


3o  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

SOU    zèle    pour    la    religion    réformée. 
Henri  iv  (îombattit  avec  ceux  qui  la  pro- 
fessaient. Vous  savez  qu'après  la  mort 
d'Henri  m,  il  fut  le  plus  prodie  héritier 
du  trône  de  France  ;  mais  que  la  ligue  l'em- 
pêcha d'y  monter,  jusqu'à  ce  qu'il  eût 
renoncé  à  sa  religion  pour  le  catholicisme. 
Le  Béarn  fut  ensuite  réuni  au  royaume. 
C'était  un  pays  pauvre  en  .comparaison 
de  l'intérieur  de  la  France  ;  on  y  parlait 
le  patois  gascon  comme  on  le  fait  aujour- 
d'hui ,  et  on  y  avait  toute  la  vivacité  et 
toute  la  franche  gaîté  des  Gascons.  Les 
Béarnais  avaient   aussi  leur  costume; 
on  les  reconnaissait  à  leur  coiffure,  le 
béret  qu'on  porte  aujourd'hui  bien  moins 
qu'autrefois  ;  priais  le  capulet  est  resté 
en  us£tge  dans  les  campagnes.  C  est  -une 
enveloppe  de  laine,  ordinairement  riîuge, 
qui  couvre  la  tête  des  femmes,  les  épaules 
et  le  haut  des  bras ,  et  qui  est  ouvert  sur 
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le  devant  ;  il  garantit  de  U  pluie ,  du 
M>leil  el  (Ju  vrnt  ;  et  quand  les  beigers 
gravis&eot  -avec  toute  leur  tliinilie  les 
tnontagues  pour  y  passer  la  lielle  saison 
avec  leurs  troupeaux,  les  mères  portent 
feurs  petits  sous  leur  capulet  ,  tandis 
<[ue  len  eafans  plus  grands  sont  cliurgés 
[les  usleusili's  de.  ménage.  Dans  la  (lia- 
IwllciioUtaire  d'Hrâs  au  milieu  des  HauteH- 
l^réi]«es,  où  des  milliers  de  moiitaguards 
viennent  faire  leurs  dévotions  à  la  fête 
de  l'Assomptioi» ,  la  statue  de  Notre- 
Dame  est  proprement  revtiuo  d'un  ca- 
pulet rouge. 

l'au  ne  date  que  du  di.viènii^  siécli',  <  > 
iietaitd'aiiord  qu'un  cliâleau  ridnunél'.d, 
ctst-à-diro poteau.  Itn'en existe  piusijui; 
desdél»i-is.C(:luioLina<juillIein-iiv  Cul  hàli 
i]uel(pies  sièeles  ajirès.  (  )n  pussc ,  pai-  un 
|Mnit-levis,  des  b;tlinicns-durli;itiau  nu»- 
derne  aux  jardins  de  l'ancien,  (jes  jai'duis 
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sont  deveuus  une  promenade  publique. 
Le  parc,  qui  la  termine,  offre  à  son  ex- 
trémité un  point  de  vue  digue  d'occu- 
per le  pinceau  du  peintre  le  plus  habile. 
La  vénération  de  tous  les  Français  pour 
le  nom  d'Henri  i v ,  le  seul  roi  dont  le 
peuple  ait  gardé  la  mémoire  j  donne  un 
grand  intérêt  à  ce  château.  Aussi ,  après 
avoir  été  fort  négligé  pendant  la  révolu- 
tion ,  est  -  il  mieux  entretenu  et  soigné 
depuis  la  restauration.  On  en  avait  fait 
une  caserne  et  une  prison  :  actuellement 
le  château  a  un  gouverneur  comme  au- 
trefois. 

Au  premier  étage  habitait  Jeanne  d'Al- 
bret,  mère  d'Henri  iv  ;  sa  chambre  était 
autrefois  ornée  de  son  portrait  :  c'est  au 
second  étage  qu'elle  mit  au  monde  ce 
fils  qui  devait  un  jour  régner  sur  les  Fran- 
çais. Jusqu'à  la  révolution  on  y  a  conservé 
les  anciens  meubles.  C'est  là  qu  elle  chan- 
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ta,  sur  la  demande  d'Henri  ii,  son  père, 
leraDtique  Béarnais. 


a  Notre  Daine  de  la  tête  du  pont ,  ai- 
tlnmoi  à  cette  heure.  » 

Vous  savez  que  ce  père  se  fit  présenter 
Veiifaflt  dans  une  écaille  de  tortue,  frotta 
i*s  lè*Tes  avec  de  l'ail,  aliment  favori 
d»  Béarnais,  et  lui  fit  avaler  queltjurs 
goiiltes  de  vin.  La  grande  écaille  de  tor- 
luequi  servit  de  berceau  à  Henri  iv,  fut 
wiensement  conservée  jusqu'à  Tépoquc 
le  la  révolution ,  lorsque  des  énergu- 
nènes  s'en  emparèrent  et  la  brûlèrent 
'ans  la  plaie  pulilicpie  de  Pau.  Ccpen- 
aiit,  après  le  règne  de  la  terreur,  l'ancien 
"uverneur  du  château  annonça  qu'on 
a^ail  hrùlé  qu'une  autre  écaille  qu'il 
■ait  suhsliuér  à  la  véritable,  et  depuis 
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la  restauration  on  fait  voir  celle  qui, 
ce  qu'on  assure,  a  été  le  véritable  berceî 
dujeune  Henri.  Sous  le  règne  de  Louis  x 
les  Béarnais  voulurent  ériger  unte  stati 
au  roi  chéri  :  on  leur  persuada  d'en  é 
ver  une  à  Louis  xiv  qui  n'aimait  p 
qu'on  honorât  d'autre  roi  que  lui.  ] 
statue  fut  élevée;  mais  les  Béarnais 
mirent  cette  inscription  en  patois  : 
ciou  quej  Varrahil  de  'nous te  gr 
Enric;  «  à  celui  qui  est  le  petit-fils 
notre  grand  Henri.  »  C'était  un  tr 
digne  de  Gascons  spirituels.  Sur  la  pla 
Royale,  où  était  érigée  cette  statue, 
voit  une  petite  église  qui  n'a  pas  i 
achevée.  Sous  les  princes  du  Béarn ,  F 
était  le  siège  des  états  du  pays  et  d'u 
université  ;  ensuite  on  y  établit  un  p; 
lement.  Le  Béarn  avait  autrefois  la 
berté  dont  jouissent  encore  la  Nava 
et  la  Biscaye  :  les  communes  se  réui 


s. 

renfcnne  huit  mille  âmes.  La  ville 
las  mal  bâtie  ;  quelques  grands  hô- 
i  petite  salle  de  spectacle,  le  pont 
t  arches  sur  le  Gave,  enfin  le  pa- 
î  justice ,  qui  ayant  été  détruit  par 

en  1716,  a  été  reconstruit  avec 
ice,  méritent  d'être  remarqués. 
I  s'occupe  du  tissage  du  linge  de 
et  des  mouchoirs  dits  de  Béarn. 
îssin  de  ces  mouchoirs  ne  varie 
que  pour  la  grandeur  des  carreaux 
,  biancs  ou  rouges.  Il  en  est  que 
>mme  mouchoirs  à  quatre  diinan- 


36  LES    .lElTNES    VOYAGEURS 

Après  les  tissus,  je  cite  les  jambons. 
C'est  en  partie  de  Pau  que  viennent  les 
jambons  renommés  sous  le  nom  de 
Bajonne,  On  les  sale  et  on  les  apprête 
à  Salties,  ville  de  plus  de  six  mille  habi- 
tans ,  où  il  y  a  des  salines;  on  sale  et  ap- 
prête aussi  des  cuisses  d'oies,  comme  dans 
tout  le  midi. 

A  Nay  et  Pontac,  on  tivSse  des  grosses 
étoffes  de  laine  ;  Lescar  exporte  du 
lin. 

De  Pau  je  me  rendis  à  Orthez ,  petite 
ville  arrosée  par  le  Gave,  et  située  dans 
un  terrain  fertile  en  grains,  en  chanvre, 
en  lin,  en  bois  et  en  pâturages.  Elle  a 
près  de  sept  mille  habitans,  et  exporte^ 
des  jambons  ;  ses  tanneries  et  teintureries 
sont  assez  bien  tenues. 

En  i8i4,  l'armée  anglaise  et  espa- 
gnole envahit  cette  ville,  et  se  poita 
ensuite  sur  Bordeaux. 
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Je  traversai  Mauléou,  très-petite  ville 
sans  importance ,  quoique  siège  d'une 
H)U»-préfecture. 

fiaiat-Jean-P'\ed-de.-Port,  sur  la  Nive, 
tire  la  finale  Ae  son  nom  de  sa  situation 
a  l'entrée  d'un  des  ports  ou  défilés  qui 
conduisent  eu  Espagne.  Cette  petite  ville, 
n'ayant  que  douze  ceuls  liabilaus,  est 
défendue  par  Itne  citadelle  qui  domine 
1m  jiassagM  des  montagnes. 

En  1774  il  f^ilt  quesiion  d'un  lionnne 
sauvage  que  des  licrgers,  près  de  Saiiit- 
Jean-Pied-de-Poit,  prétendaient  avoir  vu 
sur  les  rochers.  A  les  entendre,  il  était 
dune  taille  haute  et  bien  prise,  velu 
eorimii'  un  ours,  alerte  ciniine  un  cha- 
mois, et  il  piinussai)  être  d'un  carac- 
tère doux,  et  même  d'une  humeur  gale. 
On  \ouhil  le  prendre;  mais  il  s'échappa; 
rV>l  grand  dommage,  car  on  n'en  a  plus 
fil  de  nouvelles. 
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On  part  de  Saint-Jean-Pied-de-PorI 
pour  descendre  dans  la  vallée  espagnol 
de  Roncevaux  et  dans  les  plaines  d 
Navarre. 

J'ai  descendu  la  Ni ve  jusqu'à  Ustarçia 
bourg  de  quatorze  cents  aines,  et  patri 
du*comte  Garât,  ancien  ministre  de  1 
justice,  et  de  Garât  son  neveu,  qui  éta: 
professeur  de  chant  au  Conservatoire,  c 
qUi  a  long  temps  fait  le  charme  des  se 
ciétés  de  Paris  par  son  chant  et  ses  rc 
mances.  Arrêté  pendant  la  révolution 
comme  tant  d'autres  innocens,  il  com 
posa  cette  touchante  complainte,  que  j'a 
vu  quelquefois  sur  votre  piano. 

Vous  savez  ce  qu'on  endure 
Loin  de  Tobjet  de  son  amour, 
Oyez  la  piteus&avenlùre 
D'un  infortune'  troubadour. 
En  butte  à  notre  calomnie , 
Bien  qu'innocent,  fut  arrête. 


CE.  39 

Sun  ulflOl  el  sa  liliert^ .  tle. 

iVLstarriz  sur  la  Nive,  je  me  reudix 
a  Siiint-Jeaii-de-Liiz  sur  la  Nivelle.  Je 
me  hâtai  de  me  rendre  au  port  pour 
saluer  l'Océan  que  je  voyais  ici  pour  la 
première  fois  ;  les  eaux  étaient  fort  agî- 
tée» ,  et  j'appris  que  dans  ce  port  la  mer 
rsl  souvent  houleuse.  Elle  se  brise  avec 
fureur  daos  des  grottes  ouvertes  sur  la 
cote,  entre  Saint-Jean-de-Luz  et  Bayonnc. 

J'ai  poussé  mon  excursion  jusqu'à  la 
Hidassoa,  qui  sépare  du  côté  de  la  mer, 
la  France  et  l'Espagne;  on  voit  de  l'autre 
roté  de  celte  riviôre  Foutarrabic  et  Inui, 
ail  passe  la  route  de  Vitlori;i,  lîurgos  et 
Madrid.  Deux  fois  les  années  françaises 
ont  fait  par  re  clicmin  une  invasion  en 
f'ispagiie;  la  |>rcrnière  j>our  renverser  la 
dvtiastie  espagnole .  la  set^nde  fois ,  poiu 
(-cn\erM-r    h    coKsliliLtiuii.    A    r<(riboU' 
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chure  de  la  Bidassoa  et  au  près  du  châ- 
teau de  Bidache ,  on  remarque  la  petite 
île  des  faisans ,  où  les  rois  d'Espagne  et 
de  France  eurent  en  viôSg  une  entrevue 
qui  se  fit  avec  beaucoup  d'éclat. 

Cette  route  étant  presque  la  seule  fré- 
quentée par  ceux  qui  se  rendent  de  Ma- 
drid en  France ,  ou  qui  vont  de  Paris  à 
la  capitale  d'Espagne ,  on  ne  manque  ni 
d'auberges ,  ni  de  moyens  de  transport. 
On  voit  partir  des  voyageurs  avec  des 
muletiers*;  comme  en  Espagne ,  vous  en- 
tendez parler  de  posadas.  On  voit  trans- 
porter le  vin  dans  des  outres  poissées  ; 
enfin  le  costume  même  des  Basques  est 
déjà  espagnol.  ^ 

Il  faut  maintenant  revenir  avec  moi 
sur  Bayonne.  Cette  ville ,  la  plus  consi- 
dérable des  Basses-Pyrénées ,  est  diyisée 
en  deux  parties  par  la  Nive  ;  l'Adour  en 
baigne  une  portion  extérieure ,  et  reçoit  la 
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sous  les  murs  du  Réduit.  Bayontie 
énéralement  mal  bâtie;  mais  l'air 

pur,  les  vins  exquis,  les  jam- 
el  les  chocolats  tout  frais.  Les  en- 
,s  sont  cliarmans  ;  il  est  fàclieux  que 
lerre  de  i8i3,  pendant  laquelle 
one  fut  mise  en  état  de  siège,  et 
lée  par  les  Anglais  et  Espagnols,  ait 
lisparaître  les  maisons  de  campagne 
i  plantations  qui  les  ombrageaient. 
zllées  maritimes  ne  ressemblent  à 
ne  autre  promenade.  C'est  une  espèce 
tée  plaut(''e  d'arlires,  entretenue  et 
e  avec  beaucoup  de  soin;  l'un  des 
.  est  bordé  de  jolies  maisons  peintes 
verses  couleurs;  de  l'autre,  règne  nu 

siiperi»c,  où  viennent  s'amarrer  les 
res,el  d'où  l'on  découvre  leSaint-Es- 

petite  ville  des  Landes ,  couronnée 
a  citadelle  de  Bayonnc;  an  pied,  se 
jieni  le  cbanticr  roval  de  ronslrnc- 
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lioii<{Uon  appelle  le  parc  ^  et  une  rangée 
(le  petites  maisons  appelées  citais^  d'uii 
aspect  très-agreable. 

L'entrée  du  port  est  gênée  par  une 
barre  ou  banc  de  sable  qui  change  de 
place,  et  qu'il  faut  souvent  reconnaître 
la  sonde  à  la  main.  On  a  construit  à 
l'emboucliure  de  TAdour  deux  belles  je- 
tées ,  afin  de  contenir  les  dunes ,  resserrer 
la  rivière,  et  donner  au  courant  plus  de 
force  pour  déblayer  le  canal. 

La  ville  a  un  évêché,  une  "sous-pré- 
fecture, un  hôtel  des  monnaies  et  une 
salle  de  spectacle.  Il  se  fait  à  Bayonue 
lui  commerce  considérable  en  laines  de 
Cas  tille  et  d'Aragon ,  vins  et  eaux-de- vip  J 
de  la  Chalosse ,  du  Béam  et  de  TArma-  "j 
gnac,  jambons  du  pays,  planches  de  sa- 
pins et  résine,  denrées  coloniales,  etc. 

Les  quinze  mille  habitans  ont  des  raf- 
fineries, des  sucreries,  des  fabriques  de^ 
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tant  pour  la  marine  royale  que  pour  lo 
cotiin^rre,  ot  ils  équipent  des  uavircs 
pour  la  pèche  des  morues  et  pour  le 
commerce  colonial. 

Ia-^  iitâritis  de  Bayoïine  et  de  toute  la 
fiVie  s€  sont  distingués  de  triis-bonne 
lirurc,  et  ont  fréquenté  l'Amérique  peu 
d«  temps  aprts  sa  découverte. 

Nouliliuiis  pas  que  cest  de  Bayonne 
que  l'arme  si  terrible  de  la  haïouuette  a 
})ris  son  nom.  I/!iîsloirc  n'oubliera  pas 
non  plus  riuToïque  fermeté  du  jjouver- 
iK'ur  de  ISavonnc,  <pii.  cliarj;é  d'y  fairt; 
(-véi-ut.T  les  massacres  de  la  Saiiit-Bar- 
lln''lfin\  ,  répondit  coui'agruscnicnt  à 
[iliarlivh  IX  :  «.T'ai  l'dnnnuniqné  votre 
oniniriiidenirnt  aux  liabilans  <  I  ^cns  de 
;u(Tredt-lai;aniison;  j'ai  Iniuvé  de  Iwins 


V 
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J'ai  fait  connaissance  avec  le  peuple  J 
basque  dont  on  retrouve  le  langage,  les    ^ 
mœurs ,  le  caractère  et  la  physionomie 
en-deçà   et  au-delà  des  Pyrénées.  C'est 
un  peuple  doué  de  qualités  fort  estima-   •. 
blés ,  mais  dont  les  traits  originaux  s'ef- 
facent peu  à  peu  par  leurs  relations  avec 
les  autres  habitans  de  la  France. 

La  taille  des  Basques  est  moyenne, 
mais  svelte  et  bien  proportionnée;  leurs 
^  traits  sont  prononcés  ;  leur  physionomie 
est  à  la  fois  douce  et  fière  ;  ils  sont  vi&, 
laborieux,  et  d'une  agilité  passée  en  pro- 
verbe. Leur  langage  n'a  d'affinité  avec  ^ 
aucun  des  idiomes  connus;  il  est  abon-  ^ 
dant,  souple  et  varié  dans  ses  formes,  j 
mais  à  la  disette  des  mots  abstraits,  on 
s'aperçoit  bien  que  c'est  le  langage  d'un 
peuple  qui  n'a  pas  cultivé  les  lettres. 
L'idiome  basque  excite  les  recherches  des 
savans;  n'est-il  pas  vraisemblable  que 
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t  en  partie  le  même  que  dans  une 
haute  antiquité  on  parlait  dans  cette 
partie  des  Pyrénées?  ce  serait  donc  une 
des  plus  anciennes  langues  de  l'Europe. 
Le  costume  des  Basques  se  compose 
d'un  ié-ger  réseau  qui  leur  couvre  la  tète, 
de  longues  nattes  ornées  de  rubans,  qui 
font  tomber  leurs  cheveux  sur  de  larges 
ép.tules,  une  veste,  une  culotte  courte, 
et  des  bas  qui  dessinent  leurs  formes 
stiilétiqucs.  Dans  leurs  divertis  sera  en  s  il^ 
s'e\ercentà  des  jeux  gyinnasliques;  mais 
dans  leurs  passions  ils  sont  quelquefois 
terribles.  Le  comte  Garât,  leur  compa- 
triote, dit  que  les  Basques  sont  bons, 
mais  bons  comme  la  nature ,  qui  a  des 
temjiêtes  et  des  fléau  r.  El  les  femmes? 
me  demanderez-vous  :  pour  vous  les  faire 
runnaître,  jeniprunterai  une  partie  du 
portrait  fin  et  gracieux  qu'en  a  tracé 
l.iuleur,  né  parmi  elles,  (|ue  je  viens  do 
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citer.  «  Los  Basquèses,  dit  M.  Garat ,  ne 
sont  pas  Ixîlles  en  général,  assez  rare- 
ment elles  sont  très^jolies;  leur  sensibi- 
lité très-vive  est  aussi  trop  tôt  flairée 
pour  leur  permettre  d'être  long -temps 
naïves,  et  l'on  chercherait  inutilement 
l'innocence  des  mœurs  dans  un  pays  où 
leâ  mœurs  sont  très-séyères;  mais  chez 
i aucun  peuple,  peut-être,  les  femmes 
n'ont  mis  davantage,  dans  tous  leurs 
çiouvemens  et  dans  tous  leurs  i^gards, 
l'expression  et  la  grâce  des  passions 
qu'elles  enchaînent,  ou  du  moins  qu'elles 
cachent  dans  leur  cœur.  Dans  les  travaux 
même  des  champs ,  dont  elles  veulent  par- 
tager les  plus  difficiles  avec  l'homme, 
elles  ont  le  don  de  s'embellir  et  de  plaire 
par  les  mouvemens  qui  les  fatiguent.  Les 
formes  de  leur  taille  ne  sont  peut-être 
pas  très- remarquables  par  l'élégance, 
mais  elles  le  sont  beaucoup  par  je  ne 


~âiU>  tiuél  cbi^nnr  qu'elles  pieiliient  iljns 
le.ur  agilité  et  dans  leur  souplesse.  Eii  les 
TOyaul  ipareher,  souvent  chargées  de 
fardeaux ,  on  devme  «[u'elles  doiveril 
flanscr  avec  Iwaucoup  de  grâce  et  de  !(■- 
gèrclé;  et  di;  tous  les  dons  quelles  oiU 
reçu  de  la  n^iture,  celui-là  du  moins  a 
éli-  connu;  il  leur  a  fait  une  espèce  de 
n'-pulalioii.  Leur  manière  de  s'habiller* 
est  probablement  hv  même  depuis  beau- 
coup  de  siècles,  mais  elles  paraissent 
n'avoir  renoncé  à  lu  variété  des  modes, 
qu'après  avoir  trouvé  celle  qui  leur  sied 
le  mieux,  et  qui  peut  lu  plus  ajouter  à 
leurs  agréincns.  Leur  costume,  qui  u"ap- 
parliciit  qu'à  elles,  plein  de  pudeur, 
mais  aussi  dcgoùl  et  d'adresse,  embellil 
;iux  regards  tout  ce  (jU'il  leur  dérobe.  » 
Je  vais  traverser  les  petites  villfs  <Ie 
Na\arrms.  .Sauveterre  el  tîidaelie  sur  la 
Itidou/e.    iiour     me     rendic     dans    le- 
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.  Landes,  d'où  je  vous  écrirai  la  prochaine 
fois. 

Permettez -moi  de  citer  parmi  les 
hommes  fameux  ou  célèbres  nés  dans  les 
Basses-Pyrénées,  le  maréchal  de  Gassion, 
Bernadotte,  fils  d'un  avocat  de  ffu,  d'a- 
bord général  de  la  république  firançaise, 
puis  maréchal  de  l'empire  français,  et 

*'  créé  par  Napoléon  prince  de  Ponte- 
Corvo,  enfin  appelé  au  trône  de  Suède; 
j'ajouterai  le  nom  de  Lafitte  qui ,  par 
son  industrie  est  parvenu  à  diriger  une 
des  plus  grandes  maisons  de  banque 
en  France  et  même  en  Europe,  et  qui 
a  défendu  avec  honneur  les  intérêts  na- 
tionaux dans  la  chambre  des  députés. 


/ 


r 
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LANDES. 


l»e  Moiil'de-Mar 


Iax  je  tAù  pas  eu  a  I  ravcrser 
5  coiisidéraliles;  en  général  la 
Jîonale  de  l'Aclour  est  aussi  fer- 
lussi  peuplée,  que  le  pays  au  nord 
leuvc  est  aride  et  désert. 
)ays  de  Dax  est  rempli  d'eaux  mi- 
;;  il  y  en  a  de  purgatives  à  Pouil- 
Montforl,  Saubusc  et  Gonarde; 
n'y  a  pas  de  grands  ctabifsscmeiis 
is,  et  outre  les  gens  du  pays,  plies 
*nt  guère  de  malades.  Saubusc  a 
des  Imues  tliermales,  comme  ;i 
àjnaud  dans  le  Nord.  Mais  l)n>L 
ie  des  sources  d'eaux  très-chaudes 
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it    un   grand   établissement    de   bains. 

La  ville,  située  sur  l'Adour,  est  bien 
bâtie,  ceinte  d'un  mur  flanqué  de  tours, 
dominée  par  un  château,  et  ornée  de 
jolies  promenades.  Un  large  bassin,  au 
milieu  delà  ville,  est  toujours  plein  d'une 
eau  thermale  si  chaude,  qu'on  ne  peuty 
tenir  la  main  ;  les  habitans  l'emploient 
à  pétrir  le  pain  dont  ils  se  nourrissent; 
serait-ce  aux  principes  sulfureux  de  cette 
eau  qu'il  faudrait  attribuer  le  teint  blême 
des  habitans ,  d'ailleurs  bien  constitués? 

Cette  population,  forte  de  quatre  mille 
trois  cents  âmes ,  se  livre  à  un  commerce 
fort  actif.  Outre  les  marcI^és  de  chaque 
semaine,  il  s'y  tient  encore  six  foires  par 
année.  Les  marchandises  qu'on  y  ap- 
porte consistent  en  vins,  eaux-de-yie, 
jambons,  planches,  cire,  résine  et  goii^ 
dron.  Un  article  de  commerce  particulier 
i\  ces  contrées,  c'est  la  terre  que  l'on 
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trouve  nu  village  de  Uasteiiiics.  Comme 
die  rt-uait  les  propriétés  du  bitume  et 
du  ciment,  on  l'emploie  indinëremmeiil 
au  cliaunàge  et  à  la  Mtissc. 

On  u  œuservé  à  Dax  uti  usage  sin- 
gulier: c'est  celui  qu'on  appeUe  les  pois 
cassas.  Dans  un  petit  fort  eo  bois ,  cons- 
truit au  milieu  de  la  rivière ,  deux  cham- 
pions bicti  cuirassés,  le  casque  eu  tête  et 
la  nmclndie  au  bras,  reçoîventà  grands 
coups  de  pots  de  terre  huit  assaillausqai, 
arrivant  on  b;<t(\nr,  leur  laucciit  de  fort 
loin  des  grenades  de  terre  cuite.  La  foido 
se  rassemble  sur  le  rivage ,  |)our  jouir  de 
ce  spectacle.  L'att'iquc  d'im  fort  est  un 
divertissement  qu'on  retiouve,  avec  dus 
circonstances  diltiTontes,  dans  plusieurs 
villes  du  midi. 

L'Adour,  avant  d'arriM-r  ,'i  Dax,  ai- 
rose  la  ville  de  Saint-Scver,  t|ui  a  pris 
(le  six  nulle  âmes,  fabrique  des  cuirs  et 
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de  la  faïence,  et  exporte  par  cette  rivière 
des  vins  et  eaux-de-vie;  c'est  le  com- 
merce de  toutes  les  petites  villes  de  la  con- 
trée. Aire ,  située  sur  la  même  rivière,  a 
été  ruinée  en  partie  dans  les  guerres  de 
religion,  et  n'a  pu  se  relever  depuis. 
Tartas ,  sur  la  Midouze,  auprès  du  con- 
fluent de  cette  rivière  et  de  l'Adour,  ex- 
pédie par  eau  des  jambons,  du  bois,  du 
goudron  ;  elle  fournit  aussi  de  l'huile  de 
lin  et  des  cuirs  de  sa  fabrique.  Enfin 
Mont-de-Marsan,  chef-lieu,  situé  au  con- 
fluent de  la  Douze  et  du  Midou ,  devient, 
par  le  canal  des  Landes,  l'entrepôt  du 
commerce  de  la  contrée,  et  possède  des 
eaux  minérales  qui  acquièrent  de  la  ré- 
putation. La  ville  n'arque  quatre  millç. 
âmes,  et  son  territoire  est  peu  fertile; 
cependant  elle  fleurit  par  le  commerce. 

Autrefois  les  nobles  se  tenaient  à  l'é-' 

• 

cart  ;  mais  la  révolution ,  en  rendant 
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puni  Ias  droits  de  totis  les  citoyens ,  a 
bit  disparaître  celte  morgue. 

Avant  vu  de  Pont- de-Marsan  jusqu'au 
punt  du  Midon,  l'hôtel  de  la  préfecture 
et  la  cour  d'assises ,  je  m'apprêtai  'à  tra- 
r  les  Landes;  ce  n'est  pas  une  ba- 

telle ,  surtout  lorsqu'on  s'écarte  de  la 

ille  grande  route  qui  traverse  cette 
tapècede  désert.  Comme  c'est  sur  la  fron- 
ptxe  du  département  de  la  Gironde  que 
^  fiais  ma  lettre,  je  puis  vous  dire  que  le 
trajet  n'a  pas  été  sans  de  grandes  fatigues 
et  privations.  On  vil  misérablement  dans 
les  Landes;  il  n'y  a  guère  de  ressources 
pour  des  voyageurs ,  qui ,  d'ailleurs ,  ne 
s'écartent  que  rarement  de  la  route  de 
Bordeaux  à  Bavonne.  Que  verraient- ils 
en  effet?  des  paires  ,  des  cabanes  et  des 
monceaux  de  sable. 

I>a  côte  qui  règne  le  long  des  Landes, 
estplalc  et  couverte  seulement  de  dunes, 
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OU  eati'ccoUpée  par  des  étangs  et  des  ma 
rais.  Ces  dunes  et  étangs,  en  empiétan 
sur  le  terrain  laljourable,  ont  réaùiti 
moins  de  la  moitié  k:p€îpulation  qui  hi 
])itait  autrefois  cette  côte.  Les  dunes  qa 
les  vents  portent  toujoui's  en  avant,  fipi 
raient  par  envahir  toutes  les  boBOi 
terres ,  si  l'on  ne  prenait  le  parti  de  fau 
des  semis  pour  faire  pousser  des  bois  cp 
fixent  le  sable ,  et  l'empêchent  de  se  po 
ter  en  avant.  Mais  il  s'en  faut  beaucoi 
que  ces  travaux  aient  été  continués  su 
fisamment.  Il  faudrait  dessécher  les  graw 
étangs ,  et  planter  des  bois  qui  deviei 
draient  le  long  de  cette  cote  une  superl 
forêt  de  quarante  à  cinquante  lieiies  i 
long  :  il  n'y  aurait  pas  de  forêt  senlblafe 
dans  toute  la  France.  De  plus  on  a  pp 
posé  de  pratiquer  deux  petits  ports  si 
cette  cote ,  afin  d'exporter  les  bois  < 
marine  que  fournirait  la  contrée.  L 
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ioes  quoi)  voit  sélever  à  lest  des 
igs,  sont  superbes;  et  dans  IcsLaiides 
1  pins  atteignent  une  hauteur  étoii- 
ItC- Auiiiiicesdésertsucsoiit-iUpassaiis 
tiUu  Outre  le  Lois,  le  liège  cl  le  cliar- 
,  telles  &>iirnissezit  une  ^ande  qiian- 
é  de  brai,  de  goudron  el  de  résine ,  sans 
r  du  ({ibier,  des  ortolans  et  pa- 
•s,  desabeilles ,  eulin  des  troupeaux 
i«tOUtÔDB,    . 

"  première  journée  dans  les 
Andes,  jt-  fos  assailli  par  nii  viuleiil 
irage.  Le  vent  sifltait  d  lui  Ion  aif;u  dans 
es  cimes  des  pins,  l^n  loup  liiirlait  dans 
nie  pignadc  voisuic;  la  pluie  qui  toiii- 
:)ail  par  torrenii  délayait  le  sable  ,  et  ■ 
:^angeait  toute  la  contrée  en  un  liour 
hier;  les  chevaux  et  les  roues  de  la  voi- 
lure s'y  enfonçaient  ;  persunne  ne  sa\aLt 


plu^  de 


el  C'')té  se  diri 


<il-M-!l.   (l.-i 
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semeDt  des  bergers  qui  avaieot  été  sur- 
pris comme  nous  au  milieu  des  Landa 
par  l'orage ,  passaient  quprès  de  noui , 
pour  regagner  avec  leurs  troupeaux  leurs 
chaumières,  cachées,  pour  ainsi  dire, 
dans  la  pignade.  Nous  les  vîmes  s'avan- 
cer comme  des  géans. 

Appuyés  sur  des  écliasses  de  cinq  ou 
six  pieds  de  haut,  et  munis  d'une  percbe, 
ils  franchissaient  les  fossés,  les  ravins, 
tes  ruisseaux  et  les  clôtures;  ils  auraient 
égalé  un  cheval  à  la  course.  Ils  s'appro- 
chèrent et  nous  ofh'irent  l'hospitalité  : 
nous  acceptâmes  leurs  offres  avec  re- 
connaissance. Ils  nous  conduisirent  à  des 
cabanes  misérables,  oîi  il  n'y  avait  que, 
quelques  meubles  grossiers  i  ou  n'avait 
pour  régaler  les  voyageurs  qu'une  cre- 
chade  à  leur  offrir;  c'est-à-dire,  une 
pâte  de  millet  et  de  maïs  trempée  dans 
du  jus  de  lard  :  un  pot  de  vin  aigre 
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fu'on  avait  réservé  pour  les  grandes 
îles ,  nous  fut  cédé  par  ces  bonne» 
^s  ;  mais  nous  avions  quelques  bou- 
Eeiiles  de  vin  de  Jurançon,  et  à  notre 
lour  nous  régalâmes  nos  hôtes  qui 
en  devinrent  si  gais,  qu'ils  voulurent 
nous  amuser  d'une  danse  des  landes; 
tandis  que  les  femmes  chantaient  et  bat- 
taient des  mains,  les  hommes  sautaient 
et  frappaient  la  terre  de  leurs  souliers 
ferrés,  comme  s'ils  eussent  voulu  enfon- 
cer le  sot. 

Il  fallut  passer  la  nuit  dans  ces  cal)i- 
nes,  où  il  n'y  avait  d'autre  lit  (|rir  des 
peaux  de  moulons  avtic  une  grosse  mu- 
^erture.  Chaque  porte  élait  inarquri- 
d'une  croix;  les  Landais  étant  tri's-sunri's- 
litieux,  craignent  beaucoup  les  nialéiice'i. 

I^  lendemain ,  le  temps  s'étaLit  rcniis 
au  l>eau,  je  continuai  de  traverser  les 
landes  a vee  les  compagnons  de  vmjgfi 

■j.  3 
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qui  se  rendaient  comme  moi  à  Bordeau 
Auprès  du  village  d'Arjuzan  je  ^ 
encore  sept  à  huit  Landais^  travei^a 
la  campagne  sur  des  échasses ,  vét 
d'un  long  doliman  de  peau  de  moutoi 
sans  manches,  coiffés  d'une  toque  < 
laine  (ju'ils  appellent  burette  ou  berre 
les  pieds  nus,  et  leg  jambes  enveloppé 
d'un  camano  ou  fourrure  fixée  par  d 
jarretières  rouges  ;  affublés  de  la  sort 
ils  feraient  peur,  si  l'on  ne  savait  pas  qi 
ce  sont  au  fond  d'assez  braves  gens  q 
ne  demandent  qu'à  vivre  paisiblemen 
Ils  s'asseyent  et  se  relèvent  sans  effor 
sautent  à  pieds  joints ,  et  ramassent  d 
cailloux  en  courant.  Leur  langage  e 
l'ancien  gascon  :  il  contient  quantité  c 
mots  d'une  douoieur,  d'une  énergie  i 
d'un  pittoresque  admirables. 

C'est  parmi  ces  hommes  à  demi  sai 
vages  que  naquit  Je  célèbre  Vincent  d 


Initie,  ce  pieu\  tbntlateui-  de  l'Iiospice 
drs  E« fans-Trouvés.  Ses  cotiipatriolcs  ne 
suot  pourtant  pas  san^  défaut  :  ou  leur 
reprtM^e  de  la  jalousie,  de  l'ivrognerie 
et  ta  plus  grossière  superstition.  La  mal- 
propreté  augmente  ins'nie  leur  misère; 
je  m'imagine  que  les  cabanes  des  E^cjui- 
inaux  ou  des  Hott«ntots  ont  (|ueliju<:- 
ressemblance  avec  celles  des  Landes.  ^U 
craignent  les  sorciers;  parlent  des  loups 
^aiHiiix  et  des  sabbats  nocturnes,  et  pré- 
.lendeiit  avoir  vu  des  fantômes  blancs 
ewer  dans  les  déserts. 

Vous  pensez  bien,  ma  chère  amie,  que 
cesjtàtres  grossiers  sont  assez  indiffércHs 
auï  intérêts  de  leur  patrie;  à  peine  sa- 
vent-ils ce  qui  s'y  passe:  on  dit  que  s'iK 
ont  adopté  la  vaccine,  c'est  parce  qu'ils 
prennent  l'incision  faite  au  bras  pour  un 
stigmate  qui  les  sauve  des  maléiiceK. 

\oici  queWjiics-uns  de  leurs  usages; 


.f- 
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])Our  demander  une  fille  en  mariage,  le 
prétendant,  accompagné  de  deux  amis, 
va  le  soir  frapper  à  la  porte  de  sa  belle. 
Les  parens  lui  ouvrent,  chacun  s'assied 
autour  de  la  table,  on  boit,  on  mange, 
on  raconte  des  histoires ,  le  tout  sans 
dire  un  mot  sur  l'objet  de  l'entrevue.  Au 
point  du  jour,  la  bulle,  qui  n'a  point  en- 
core paru,  apporte  le  dessert,. qui  tou- 
jours se  compose  de  différens  plats; c'est 
l'arrêt  du  galant.  Si  parmi  ces  plats  il 
s'en  trouve  un  de  noix,    tous  les  sou- 
pirs spnt  de  la  poudre  aux  moineaux; 
galant  à  la  noix  y  est  le  titre   qu'il  y 
gagne,  et  il  le  porte  jusqu'à  ce  qu'onjiui 
présente    un    dessert    plus    heureuse- 
ment ordonné.  Après  les  fiançailles,  la 
future  fait  avec  sa  mère  une  visite  à 
tous  les  parens  et  amis,  et  reçoit  dans 
un  panier  de  petits  présens  pour  le  ma- 
riage.  I^es  usages  de  noce  ressemblent 


\ 
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à  ceux  des  autres  provinces  de  France. 

Les  femmes  portent ,  pour  vêtement 
ordinaire,  une  casaque,  une  jupe  de 
laine  noire  et  un  capuchon  en  toile  ; 
pour  parure  elles  se  coiffent  du  bonnet 
i{ui  s  attache  sous  le  menton  par  des  ga- 
Itms  ronges,  ou  du  chapeau  bordé  de  noir. 
Les  fermiers  qui  jotiissent  de  quelque 
sisaoce,  se  vêtissent  à  peu  près  comme 
lett  Béarnais,  et  logent  dans  des  maisons 
asspi  bien  bâties. 

J'ai  été  surpris  de  voir  dans  les  Landes 
un  beau  chàleau  :  c'esl  celui  do  (]astillon, 
appartenant  aii  général  Ismer,  et  de 
belles  usines ,  où  M.  l'Arreillolit  fabrique 
le  fer  nécessaire  à  la  contrée. 

I^s  généraux  Lamarque,  Lanussc, 
Dancau,  Maransin,  ont  rnru  le  jour 
dans  ce  département.  Je  ne  sache  pas 
que  des  I^andais  se  soient  distingués 
beaucoup  daus  d'autres  carrières. 

5.  3* 
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Il  faut  que  vous  me  suiviez  ea< 
par  les  Landes  (jue  j'ai  6u  à  tcave 
dans  le  midi  du  dépafftÇQient ,  a' 
d'arriver  à  Bordeaux  :  ce  sont  les  mé 
sables  >  les  -thèmékpignadas ,  les'^Vhé 
>  pâtres  gh^ssieps;^'  ignonuis*.lt'j>atfv 
'■■'  .  ipais  hospît;;|£ers ,  éiobm  0t  laBoiî 
.  Us.  n'ont  quelqudfoi»  pas^une  soui 
V  tQW- de  leur  chaumière ,  et  nev 


"1. 


^iibe'dau  bourbeuse  :   d^^ 
^jaipûtonsi^  et:  à      «cntuaiè 


^  j'air;  fious       t^nfi^  â'Bepj 
.;   malheureux     rient  acëuséfrcte: 


>. 


'\ 


H- 


..i 


k  ......  . 

pe;  DU  envoya  chez  eux  un  jug^  imbû' 
Hie,  appelé  de  l,ancre,  qui  dt'clura 
Pfeoi  soD  rapport  qu'il  n'y  avait  \)a^  à 
douter  des  visites  faites  par  les  Landais 
aux  subltats  nocturnes ,  et  qu'il  falliiit 
trùler  ces  drôles.  Il  paraît  qu'il  coin- 
meoi^  en  effet  à  mettre  à  exécution  ses 
Qonseils  sanguinaires.  Persoiîbe  alors n'é- 
MJt  assez  avisé,  poui;  conseiller  d'ins- 
Vuire  ces  pauvres  Landais,  au  lieu  de 
es  brûler;  il  est  vrai  qu'il  aurait  fallu 
x>inn]encer  par  envoyer  à  l'école  le  juge 
iii-mênie.  Si  l'on  s'était  un  jieu  plusoc- 
upé  de  l'instruction  morale  des  liabi- 
ans  des  Landes,  on  ne  les  aurait  pas 
u  lion  plus  courir  si  fréqucniTiient  sur 
a  plage  pour  s'emparer  des  tiépouilles 
les  naufragés  et  se  les  parlagei-. 

Dans  les  forêts  de  pins,  on  recueille 
lu  brai  ,  de  li  résine  et  de  la  poix , 
online  dans    toute   la   (jn.seoijiie.    De-. 


1 
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ijui  se  rendaient  comme  mo^fiordeiiix. 
Auprès  du   villa      d'AcjuaD  je  vil 
encore  sept  à  hujt  Li  admit ,  travenutt  . 
la  campagne  sur  des  éch^ases ,  vftns 
d'un  long  doliman  de  peau  de  nioutoa, 
sans  manches,  coifTés  d'une  to^ne  te 
laine  (gu'ils  «ppellent  bdrette  ou  ben^, 
les  pieds  nus^  et  1^  jambes  euveloi^iâM 
d'un  camano  ou  fourrure  fixée  par  des 
jarretières  rouges  ;  afiublés  de  la  tnrt*, ,» 
ils  feraient  peur,  si  l'on  ne  savait  patjqUfe-  \ 
ce  sont  au  fond  d'assez  braves  gens  q« 
ne  demandent  qu'à  vivre  pai>ibleiEim& 
Ils  s'asseyent  et  se  relèvent  sans  efln^ 
sautent  à  pieds  joints ,  et  ramaueot  ém 
cailloux  en  courant.  Leur  langage  eM  ,' 
l'ancien  gascon  :  il  contient  quantité' de 
mots  d'une  douofeur,  d'une  «èrgîe.flt    i 
d'un  pittoresque  admirables. 

C'est  parmi  ces  hommes  à  donî  sait' 
vages  que  naquitJe  célèbre  Vinceql  de'    { 


ilus  grossière  superstition.  La  mal- 
Bté  augmente  même  leur  misère; 
magine  que  les  cabanes  des  Esqui- 
ou  des  Hottantots  ont  quelque 
dblance  avec  celles  des  Ijandes.  Ils 
lent  les  sorciers  ;  parlent  des  loups 
X  et  des  sabbats  nocturnes ,  et  pré- 
it  avoir  vu  des  fantômes  blancs 
dans  les  déserts. 

lis  pensez  bien,  ma  chère  amie,  que 
très  grossiers  sont  assez  indifFérens 
itéréts  de  leur  patrie;  à  peine  sa- 
is ce  qui  s  y  passe  :  on  dit  que  s'ils 
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j)our  dcinaiidcr  une  fille  en  mariage,  le      j 
prétendant,  accompagné  de  deux  amis, 
va  le  soir  frapper  à  la  porte  de  sa  belle.  '  ■ 
Les  parens  lui  ouvrent,  chacun  s'assied 
autour  de  la  table,  on  boit,  on  mange, 
on  raconte  des  histoires ,  le   tout  sans 
dire  un  mot  sur  l'objet  de  l'entrevue.  Au 
point  du  jour,  la  bulle,  qui  n'a  point  en- 
core paru,  apporte  le  dessert,. qui  tou- 
jours se  compose  de  difFérens  plats  ;c'e8l  J 
l'arrêt  du  galant.  Si  parmi  ces  plats  il  ^ 
s'en  trouve  un  de  noix,    tous  les  sou-*'. 
pirs  spnt  de  la  poudre  aux  moineaux^; 
galant  à  la  noix  y  est  le  titre   qu'il  ^y 
gagne,  et  il  le  porte  jusqu'à  ce  qu'oi^nJ  '■ 
présente    un    dessert    plus    heureuse- 
ment ordonné.  Après  les  fiançailles,  h 
future  fait  avec  sa  mère  une  visite  h 
tous  les  parens  et  amis,  et  reçoit  dans 
un  panier  de  petits  préseus  pour  le  ma- 
riage, l-ics  usages  de  noce  ressemblent 
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à  ceux  des  autres  provinces  de  France. 
Les  femmes  portent,  pour  vêtemeut 
ordinaire,  une  casaque,  ime  jupe  de 
laine  noire  et  un  capuchon  en  toite; 
pour  parure  elles  se  eoifTent  du  bonnet 
({uis'aUaclie  sous  le  menton  par  des  ga- 
lons rouges,  ou  du  chapeau  bordé  de  noir. 
Les  fermiers  qui  jouissent  de  quelque 

tlï&aace,  se  vêtissent  à  peu  près  comme 
lès  Béarnais,  et  logent  dans  des  maisons 
as*^z  bien  bâties. 

J'ai  été  surpris  de  voir  dans  les  I^andes 
UD  beau  château  :  c'est  celui  de  Castillon, 
appartenant  au  général  Ismer,  et  i\i- 
belles  usines,  où  M.  l'Arreillolit  fabriquer 
le  fer  nécessaire  à  la  amtrée. 

Les  généraux  I^marque,  Lanusse, 
Daricau,  Maransin,  ont  reçu  le  jour 
dans  ce  département.  Je  ne  sache  pas 
que  des  Landais  se  soient  distingués 
beaucoup  dans  d'autres  carrières. 
5.  3* 
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^  't 
Il  faut  que  vous  me  suiviez  eu 
par  les  Landes  cpie  j'ai  ea  à  tcave 
dans  le  midi  du  départ^Qient ,  a- 
d'arriver  à  Bordeaux  :  ce  soin  les  mê 
sables,  les  mèmtikpignadas,  les'fcné 
.  pâtres  gMssien,'  ignoruis'.flt'jmAr 
mais  hospiti^ers ,  sobre»  A  lali6i|| 
Us  n*ont  quelque&is  pas  une  source 
tour-de  leur  chaumière ,  et  ne  troa 
^'ttbe'  éau  bourbeuse  :  des  peam 
-moutons; -et' dès  manteaux  de  ^ 
làipe  W'i  ient  des  iitten^ 

«e  JW«  Sous  le'i^ègne  d'Henri  iv, 
malheureux' étaient  accusi'S  de  sora 
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Sfïe;  on  envoya  chez  etu  un  juge  iinbé- 
fitiUe,  appelé  de  Laneie,  qui  déclara 
daus  son  rapport  qu'il  n'y  iivait  piK  à 
douter  des  visites  faites  par  les  landais 
aux  sabbats  nocturnes ,  et  qu'il  fallait 
iirûler  ces  drôles.  Il  paraît  qu'il  coin- 
fBKu^  en  efTet  à  mettre  h  cxéeution  ses 
oseils  sanguinaires.  Persoifne  alors  n'é- 
■t  assez  avisé,  pour  conseiller  d'ins- 
•  pauvres  Landais,  au  lieu  di.' 
B  brûler;  il  est  vrai  qu'il  aurait  fallu 
ooiinnciicer  par  envoyer  à  Tréole  le  juge 
lui-même.  Si  l'on  s'était  un  peu  plus  oc- 
cupé de  linstruction  murale  des  liabi- 
tans  des  Landes,  on  ne  les  aurait  pas 
vu  non  plus  courir  si  fréijuemnieiit  sur 
la  plage  pour  s'euiparcr  des  dépouilles 
des  naufragés  et  se  les  partager. 

Dans  les  forêts  de  pins,  ou  icuueillc 


du  brai  ,   de    Li  résine  et  de   la 


dans    toute   la   (iaseoijiir.    De- 


j-VJ 
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étangs  et  des  dunes  occupent  ici  la  côte, 
comme  dans  le  département  précédent: 
un  ingénieur ,  Brémontier ,  a  commencé 
à  fixer  les  dunes  par  des  plantations. 
Par  reconnaissance  on  lui  a  élevé  un 
petit  monument  en  marbre ,  auprès  du 
terrain  qu'il  a  rendu  à  Tagriculture. 
Dans  les  Landes  du  voisinage  de  Saint* 
Médard,  village  où  il  y  a  un  moulin 
à  poudre ,  M.  Catros ,  pépiniériste ,  a 
défriché  environ  treize  hectares  de  ter- 
rain à  bruyère ,  pour  former  une  belle 
pgpinière  ;  on  y  voit  un  magnolier*pa- 
rasol  dont  les  feuilles  ont  au-delà  de 
deux  pieds  de  long,  des  pins  de  trente 
mètres  de  haut,  des  lauriers-sassafras 
d'une  odeur  agréable,  des  tulipiers  de 
Virginie  et  une  foule  d'autres  arbi*es  et 
arbustes  exotiques  ;  le  rossignol  et  Ja  li- 
notte ,  si  rares  dans  les  Landes ,  titou* 
vent   ici   l'ombrage  et   la  verdure  qui 


'  EM    fRAnCb.  65 

mt.  Sur  les  bords  du  bassin 
d'Arcachon  ,  les  habitans  ne  s'occupent 
guère  que  de  la  pèche;  ils  porteut  les 
poissons  aux  marcbps  de  ïiordeaux  dont 
lU  ne  sont  ûloignés  que  de  quelques 
lieues.  La  Tète-de-Bucli  est  un  village 
presque  tout  liabité  par  des  pêcheurs  : 
lU  avaient  autrefois  un  seigneur  qui 
portait  le  titre  de  Captai  de  Bucli,  et 
qui  figure  quelquefois  dans  lliistoire  de 
France  pendant  le  moyen  âge.  Ils  por- 
lent  une  grande  vénération  à  une  petite 
Matiie  de  la  Vierge,  h  laquelle  ils  ont 
li.ili  une  chapelle  au  bord  du  bassin 
flArcachon  ;  le  -ib  mars,  ils  lui  ofFrcnl 
li-s  prémices  de  la  pècbe  de  l'année.  Ils 
rai-onteiit  qu'un  Saint  Thomas,  las  de 
prêcher  à  des  incrédules  dans  le  midi 
(le  la  France,  se  retira  dans  cette  soli- 
tude, et  «jii'un  jour,  étant  en  prière 
^ur  le  bord  de  la  mer,   il  vit  arriver  à 


faisseau 
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lui  avec  la  rapidité  de  Fcclair  uo  vais 
de  la  hdutc  mer.  Sur  ce  vaisseau  afipu- 
.  rut  un  être  surnaturel  ;  ta  v^ioo  s'én- 
nouit,  mais  en  laissant  entrâtes  bras  du 
saint  cette  petite  statue;  les  pédhéofi 
Croient  fermement  à  soq,^origÎDe  céleate. 
Je  n'ai  pas  vu  comment  les  habitki)s 
des  Landes  de  Bordeaux  se-  marient, 
mais  voici  une  scène  que  raconte  M.  de 
Caila ,  auteur  d'une  notice  sur  fêtot 
mœurs.  Il  se  trouvait  un  jour  dé  £Ha 
dans  un  de  leurs  villages.  «  Dès  ^oe 
l'office  Oit  achevé,  dit-i],  les  paroianois 
se  rassemblèrent  devant  Téslise ,  au 
nombre  d'environ  cent  cinquante,  m 
hommes  d'un  côté  et  les  femmes  da 
l'autre,  celles-ci  assises  sur  leurs' talom 
et  formant  W  cercle.  Les  jeunes  ffism 
des  deux  sexes  étaient  réunis  en  grofl^f 
chacun  tenant  une  jeune  fille,  Bautfcnt 
les  uns  devant  les  autres,  au  son  de  la 
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Vois  tl'mi  pi'itre  liuché  sur  «ne  pierre; 
l'ait  de  celle  espèce  do  danse  n'avait 
neii  dp  suivi  :  ce  n'était  que  des  in- 
FlesîoDS  de  voix  brusques,  rauques,  sau- 
vages et  sans  mesure,  I.e  curé  et  le  no- 
laire,  spectateurs  comme  moi  de  re^ 
dj)ase&  burlesques ,  observaient  avec  at- 
leiition  leurs  mouvemcns,  et  me  dirent 
qu'il  se  ferait  quelques  mariages,  parce 
qu'ils  apercevaient  des  serremens  de 
mains  qui  en  étaient  les  marques  infailti- 
liles.  Je  VIS  en  effet  sortir  successivement 
de  ce  groupe  trois  jeunes  I^andais  qui  cti- 
tniiiièrent  brusquement  cbacun  sa  dau- 
'.cuse  ;  après  s'ètro  regardés  et  dit  quel- 
ques mots  en  se  frappant  l'un  l'autre, 
ils  allèrent  ti-ouver  leurs  parens,  pour 
leur  déclarer  qu'ils  s'agréaient  (r'csl 
l'expression  convenue  );  les  parrns  ré- 
}K)ndirent  qu'ils  y  consentaient.  Conve- 
nus de  leurs  faits  cotre  eux.   ils  niiprlr- 
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rent  le  notaire  et  le  curé ,  et  le  jour 
pris   pour  le   contrat ,  la*,  bénédict 
ntfptiale  et  les  noces.  y>  ^ 

Ces  Landes*  se  prolongent  jiisq 
lembouchure  de  la  Gironde.  Mai^ d 
•Je  pays  de  Médoc,  elles  portent  des 
gnes  dont  le  produit  est  excellent.  I 
parre  est  la  seule  ville,  de  cette  contr 
encore  est-elle  petite. 

Bordeaux  a  une  belle  situation  pc 
une  ville  commerçante.  Figurez-vous 
vaste  assemblage  d'édifices  disposés 
demi-lune  le  long  d'un  fleuve  large,  i 
jestueux,  qui  apporte  d'un  coté  les  p 
ductions  du  midi  de  la  France,  et'< 
remontent  du  côté  de  la  mer  les  navi 
de  rOcéan;  imaginez-vous  un  portbi 
bruyante  activité  des  marins,'  lé  mou 
ment  imprimé  par  les  divers  intérétt; 
transport  des  amas  de  marchandises, 
raissent  annoncer  le  centre  des  relatii 
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maritimes;  puis  un  quai  loug  et  bi^e,  des 
magasins,  des  ateliers  et  des  fabriques. 

Dans  l'intérieur  de  la  ville,  bien  des 
rues  auraient  besoin  d' embellissement , 
et  bien  des  maisons  aunoacent  moias 
l'aisance  des  hubitaiis  quekur  pauvreté; 
mais  l'ensemble  des  édifices  est  beau, 
surtout  lorsqu'on  le  contemple  de  loin, 
et  qu'd  se  présente  à  la  vue  au  milieu 
de  la  verdure  des  campagnes  et  du  cours 
majestueux  de  la  Gironde. 

Il  paraît  que  du  temps  des  Romains 
Bordeaux  était  plus  régulièrement  hàtie 
qu'à  présent;  car  le  poëte  Ausoiie,  qui, 
lié  dans  cette  ville,  devuit  consul  de 
Rome,  parle  d^ns  ses  vers  de  ces  rues 
larges  qui  .^oriimenranl  à  des  places  pu- 
bliques, aboutissaient  il  des  portes  qui  se 
correspondaient.  Les  peuples  barbares 
qui  l'ont  dévastée  à  plusieurs  reprises,  les 
Gutbs,  les  Sarrasins,  les  Nnnnaiids,  ont 
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-.    ; .. ,.  ;^ 

Il  faut  que  vous  me  suiviez  eoda 
par  les  Landes  ^ue  j'ai  eu  à  travers 
dans  le  midi  du  dcpartemeal ,  ava 
d'arriver  à  Bordeaux  :  ce  sont  les  mèm 
sables',  les  litèmaj?ignadas ,  les'  mèm 

.  pâtres  ^h)s&ieF8^  ignoraus  et  pailvrq 

■mis  hospit^ers,    sobres  et  laborîei 

Ils>  n'ont  quelquefois  pas  une  sourcbjk 

■   tqur  de  leur  cliaumièiv,  et  ne  trouy£ 

^iUie'  tau  bourbeuse  :    de^i  peaux  i 

.imoutÛDal'et'  des  manteaux  de  gros 
lajjCMi,  tes-gaïàntûsent  de<i  intempéri 
-de /air:  66us  le'règne  d'Henri  iv,^ 
màlheureiuL'  étaient  accusés  de  sort;^! 
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■te;  ou  envoya  chez  pus  un  jugf  imhé- 
HUr,  appelé  de  l-ancre,  qui  di-claia 
Uns  &OU  mpport  qu'il  n'y  avait  pa^  à 
loutcr  des  visites  faites  par  les  Landais 
iu\  âabliats  nocturnes ,  et  qu'il  falliiit 
trùler  ces  drôles.  11  parait  qu'il  coin- 
o€m;z  en  cfTet  à  mettre  à  exécution  ses 
nnseils  sanguinaires.  Persoifne  alors  n'c- 
ait  assez  avisé,  pour  conseiller  d'ins- 
mire  ces  pauvres  landais,  nu  lieu  de 
es  brûler;  il  est  vrai  qu'il  aurait  fallu 
»intiieucer  par  envoyer  à  l'école  lo  juge 
lui-même.  Si  l'on  s'était  un  peu  piusuc- 
:upé  lie  riiislruction  nioralt;  des  lialii- 
taos  des  Landes,  on  ne  les  aurait  pas 
vu  lion  plus  courir  si  friMjuoni nient  sur 
la  plage  pour  s'emparer  des  dépouilles 
des  naufragés  et  se  les  partager. 

Dans  les  forêts  de  pins,  on  recueille 
du  brai  ,  de  b  résine  et  de  la  poix , 
comme  dans    toute   ia   (ia^coi^rir.    De- 


,'   I 
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étangs  et  des  dunes  occupent  ici  la  col 
comme  dans  le  département  précéden 
un  ingénieur ,  Brémontier ,  a  commen 
à  fixer  les  dunes  par  des  plantatioi 
Par  reconnaissance  on  lui  a  élevé  i 
petit  monument  en  marbre ,  auprès  i 
terrain  qu'il  a  rendu  à  Tagricultui 
Dans  les  Landes  du  voisinage  de  Saii 
Médard,  village  où  il  y  a  un  mou! 
à  poudre ,  M.  Catros ,  pépiniériste , 
défriché  environ  treize  hectat'es  de  U 
rain  à  bruyère ,  pour  former  une  be 
pgpinière  ;  on  y  voit  un  magnoIier*p 
rasol  dont  les  feuilles  ont  au-delà 
deux  pieds  de  long,  des  pins  de  treii 
mètres  de  haut,  des  lauriers-sassafî 
d'une  odeur  agréable,  des  tulipiers 
Virginie  et  une  foule  d'autres  arbi'cs 
arbustes  exotiques  ;  le  rossignol  et  la 
notte ,  si  rares  dans  les  Landes ,  tfc 
vent   ici   l'ombrage  et   la  verdure  <j 
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tîtent.  Sur  les  bords  du  bassin 
d'Arcachon  ,  les  liabûans  ne  s'occupent 
guère  que  de  la  pfche;  ils  portent  les 
poissons  aux  marchés  de  Bordeaux  dont 
tU  ne  sont  éloignés  que  de  quelques 
lieues.  La  Tète*de-Bucli  est  un  village 
presque  tout  habité  par  des  pécheurs: 
ils  avaient  autrefois  un  seigneur  qui 
portait  le  litre  de  Captai  de  Bucb,  et 
qui  figure  quelquefois  dans  l'histoire  de 
France  pendant  le  moyen  âge.  Ils  por- 
Icnt  une  grande  vénération  à  une  petite 
Uaïue  de  la  Vierge,  à  laquelle  ils  ont 
it.iti  une  diapelle  au  bord  du  bassin 
(I  Arcaclion  ;  le  jS  mars,  ils  lui  offrent 
!<■«  prémices  de  la  péehe  de  l'année.  Ils 
racontent  qu'un  Saint  Thomas,  las  de 
prêcher  à  des  incrédules  dans  le  midi 
delà  France,  se  retira  dans  celte  soli- 
tude, et  qu'un  jour,  étant  en  prière 
^ui'  le  bord  de  la  mer,    il  vit  arriver  à 
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lui  avec  la  rapidité  de  réclair  un  vaisseau 
de  la  haute  mer.  Sur  ce  vaisseau  appa- 
rut un  être  surnaturel  ;  la  vision  s'éva- 
nouit, mais  en  laissant  entra  les  bras  du 
saint  cette  petite  statue;  les  pêcheurs 
'croient  fermement  à  son  origine  céleste. 
Je  n'ai  pas  vu  comment  les  habitans 
des  Landes  de  Bordeaux  se  marient, 
mais  voici  une  scène  que  raconte  M.  de 
Caila ,  auteur  d'une  notice  sur  leurs 
mœurs.  Il  se  trouvait  un  jour  de  fête 
dans  un  de  leurs  villages.  «  Dès  que 
l'office  f^t  achevé,  dit-il,  les  paroissiens 
se  rassemblèrent  devant  l'église,  au 
nombre  d'environ  cent  cinquante,  les 
hommes  d'un  côté  et  les  femmes  de 
l'autre ,  celles-ci  assises  sur  leurs  talons 
et  formant  un  cercle.  Les  jeunes  gens 
des  deux  sexes  étaient  réunis  en  groupe^ 
chacun  tenant  nne  jeune  fille,  sautimt 
les  uns  devant  les  autres,  au  son  de  la 
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voix  d'un  pâtre  huche  sur  une  pierre; 
r»ir  de  cette  espèce  de  danse  ii'aviiit 
rien  de  suivi  ;  ce  n'était  que  des  iu- 
flexions  de  voix  brusques,  rauques,  sau- 
vages cl  sans  mesure.  Le  curé  et  le  iio- 
(nii-e,  spectateurs  comme  moi  de  res^ 
dauses  burlesques ,  observaient  avec  at- 
tention leurs  mouvemeus,  et  médirent 
HmM  se-,  ferait  quelques  mariages,  parce 
iju'ils  apercevaient  des  serremens  de 
□];ûiis  qui  en  étaient  les  marques  infailli- 
bles. Je  vis  en  cfTet  sortir  sun'essivemeut 
de  ce  groupe  trois  jeunes  I-andais  qui  en- 
traînèrent brusquement  chacun  sa  dan- 
seuse; après  s'être  regardés  et  dit  quel- 
cpies  mots  en  se  frappant  l'un  l'autre , 
ds  allèrent  tiouver  leurs  parens,  pour 
leur  déclarer  qu'ils  s'agréaient  (  r'esl 
l'expression  convenue  );  les  parens  ré- 
)X)ndirent  qu'ils  y  consentaient.  Conve- 
nus de  leurs  fiuts  entre  eux.   lis  npiielè- 
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rent  le  notaire  et  le  curé ,  et  le  jour  fut 
pris  pour  le  conthit ,  W  Bénédiction 
ntiptiale  et  les  noces.  »  ^j 

Ces  Ijandes'se  proloogëat  ^uqa^  . 
l'embouchure  de  la  Gironde.  Maik  dam 
Je  pays  de  Médoc ,  elles  portent  des  vi- 
gnes dont  le  produit  est  ezcetlenL  Le»' 
parre  est  la  seule  ville  de  cette  conteée, 
encore  est-elle  petite. 

Bordeaux  a  une  belle  situation  pou 
une  ville  commerçante.  Figurez-vous  un 
vaste  assemblage  d'édifices  disposés  «i 
demi-lune  le  long  d'un  fleuve  large,  ma- 
jestueux, qui  apporte  d'un  côté  les  pro- 
ductions du  midi  de  ta  France,  et  que 
remontent  du  côté  de  la  mer  les  navires  • 
de  l'Océan;  imaginez-vous  un  portôïila 
bruyante  activité  des  marins^  le  mouv^ 
ment  imprimé  par  les  divers  intérêt»;  B 
transport  des  amas  de  marchandises ,  pft- 
raissent  annoncer  te  centre  des  relations 
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niaritimes;  puis  un  quiii  long  et  large,  des 
magasins,  des  ateliers  et  des  fabriques. 

Dans  rinlérieur  de  la  ville,  bien  des 
rues  auraient  besoin  d'embeliissemens, 
et  bieu  des  maisons  annoncent  moins 
l'aisance  des  hubitaus  que  leur  pauvreté; 
mais  l'ensemble  des  édifices  est  beau, 
surtout  lorsqu'on  le  contemple  de  loin, 
et  qu'il  se  présente  à  la  vue  au  milieu 
de  la  verdure  des  campagnes  et  du  cours 
majestueux  de  la  Gironde. 

Il  paraît  que  du  temps  des  Romains 
liordeau)^  était  plus  régulièrement  bâtie 
(ju'à  présent;  car  te  poêle  Ausoiie,  qui, 
lié  dans  cette  ville,  devuit  consul  de 
Rome,  parle  dans  ses  vers  de  ces  mes 
larges  qui, commençant  à  des  places  pu- 
bliques, aboutissaient  à  des  portes  qui  se 
rorrespondaient.  Les  peujilcs  Wrbares 
fpii  l'ont  dévastée  à  |iliisieiirs reprises,  les 
Gutbs,  les  Sarrasins,  les  Normands,  ont 
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fait  dippantitre  sa  magnificence,  et  k 
trouve-t-on  quelques  restes  des 
romains;  de  ce  nombre  sont  la 
basse,  que  l'on  croit  avoir  été  com 
sous  Auguste;  les  portes  du 
l'empereur  Galien  ;  les  traces  li'ua 
phithéâtre,  que  l'oq  désigne  cou 
ment  sous  le  nom  Sarènes  ;  et  la 
taine  d' Aubége ,  qu'Ausoue  a  di[ 
célébrée.  Jusqu'au  règne  de  Louis 
on  voyait  les  restes  d'un  temple  du 
Tutélaire ,  auprès  du  cbâteau  Troi 
que  Cbarles  vu  avait  feit  construire  pottf 
contenir  les  Bordelais,  qu'il  n'avait  soti- 
niis  qu'après  des  combiils.  Comme  on 
menait  dans  ce  temps  les  troupeaux  de 
Bordeaux  paître  dans  les  prairies  voi-  \ 
sines,  on  donnait  le  soirle  sighal,  du  hqnt 
du  cliâteau  fort,  de  faire  rentrer  le  b^ 
tail  avant  la  clôture  des  poites.  Louis  xiv, 
qui  ne  crut  pas  inutile  d'avnir  un  grao^l 
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HpMulirc  de  furteresses,  puiu'  titre  plus  sûr 
'I  fe  son  pouvoir,  fit  élever  par  VîiuIjîui 
I  ■ne  grande  citadelle  à  ta  place  du  vieux 
!   CIiàlrau-Trompeltc.  Tout  un  quartier, 
avec  le  vieux  temple  romaiu ,  fut  démoli 
poiir  faire  place  aux  fortiilcatloiis;  les 
Ebsscs  (le  ta  citadelle  furent  unis  à  la  Ga- 
ronne. Mais  après  d'énormes  dépenses, 
oa  s'aperçut  que  cette  Ibrteressc  était  mal 
située;  on  l'abandonna;  les  fossés  devin- 
rent des  cloaques,  et  dans  ce  siècle  on 
Va  enliéreineat  démolie;  les  environs  se 
i-ouvrent  de  maisons,  cl  sur  la  place  du 
cliâleau  on  a  fait  des  plant:ilions. 

Le  quai  des  (Jliartrons  présente  de 
i>oaux  hiilels;  c'est  dans  le-  niagnifi(|nc 
cjuartier  du  Chapeau  -  lioiige  que  soiil 
situées  la  Bourse  et  les  Douanes,  prin- 
cipaux ornemcns  de  la  place  Royale , 
iraillems  peu  étendue.  Parmi  les  églises, 
la  ralliédrale  se  distingue  par  son  stjli' 
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gothique  :  ^lle  à  été  bâtie  dans  le  temps 
où  les  Anglais  étaient  maîtres  âe  la , 
Guyenne  v  auprès  de  cet  édifice  est  siliié 
Tardievêché;  l'église  de  Saint-Michel  est 
de  la  même  époque;  celle  de.  Sainte-  < 
Croix  tenait  autrefois  à  une  grande  ab- 
baye; l'église  de  Saint-'Paul  était  cdle 
du  collège  des  jésuites;  c'est  dans  l*an- 
cienne  église  des  Feuillans  qu'on  voit  le 
tombeau  de  Montaigne.  Bordeaux  peut 
se  vanter  de  posséder  une  des  plus  bdlès, 
salles  de  spectacle  qu'il  y  ait  en  France  ;  les  . 
Bordelais ,  qui  aiment  le  spectacle  comme 
délassement ,  ont  aussi  une  seconde  salle 
de  spectacle  appelée  le  Théâtre-TVan- 
çais ,  et  le  petit  tliéâtre  de  'Bea^jouos. 
Ces  divers  spectacles  ont  fréquenunent 
.  fourni  des  acfeurs  aux  théâtres  de  IPaiiB^ 
et  l'on  remarque  que  plusieui*s  des  priHb 
cipaux  danseurs  de  l'Opéra  sont  origi- 
naires des  bords  de  la  Gironde. 
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Outre  c  jardin  public  et  le  cours 
«J'Albrel,  les  Bordelais  ont  pour  prome- 
nades les  allées  de  Tourny,  qui  n'ont 
qu'une  rangée  d'arbres  de  chaque  côté, 
inai.<>  qu'on  fré((ueiite  plus  que  d'autres 
promenades,  à  cause  du  voisinage  des 
spectacles  et  des  principaux  quartiers  de 
la  ville. 

L'Iiôtel  de  la  préfecture  est  un  des 
plus  grands  édifices  de  Bordeaux.  Cette 
ville  possède  un  musée  de  tableaux  et 
d histoire  naturelle,  une  bibliothèque, 
un  collège  royal,  un  séminaire,  une 
t-a»le  des  sourds-muets.  L'iiolcl-de-vdle 
ijc  devait  être  que  provisoirc;cependant 
il  V  a  plus  d'un  demi-siècle  qu'il  sert.  Il 
renferme  une  prison  soud>ro  et  insalubre; 
!<-4  prisonniers  ne  sont  pas  non  plus  bien 
lenus  au  fbrl  de  (là. 

Outre  riiiipital  de  Saint-André,  len- 
rirniaiil  trois  ceni  vingt-un  lits,  il  v  a 
=>.  3'. 
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plusieurs  hôpitaux  et  hospices;  de  deux 
iustitutions  fondées  par  deux  dénies  de 
Bordeaux,  Tune,  Ik  màiMm-  de  Vnm' 
dence,  élève  environ  quarante  jeuDCs 
filles,  et  l'autre,  appelée'  maiso»  de  la 
Miséricorde ,  est  ouverte  aux  femnee  i^ 
duites  et  repeutaoteis, 

Bordeaux  a  uue  société  de  médeane, 
une  société  littéraire  À  une  soci^  phi- 
lomathique  qui  fait  d^  cours  idaUi  le 
Muséum  d'instruction  publique,  sebAta- 
ble  à  l'Athénée  de  Paris. 

Quoique  les  fabriques  de  Bordeaux  ae 
soient  pas  aussi  importauteaquè  sAtt  eoni* 
merce  maritime ,  elles  ne  laîasent  poor- 
tant  pas  que  d'occuper  beaucoup  de 
monde  :  elles  consistent  surtout  en  raffî* 
nerieg,  corderies,  tanneries,  çt  Êtbiiçiet 
de  tissus  de  laine,,  soie,  coton,  dbapdfr 
rie,  liqueurs,  bouchons  de  Hége,  et  plu> 
sieurs  autres  articles.  ' 
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Le-s  (juatrc- vingt-dix  mille  âmes  dont 
se  compose  la  population  de  Bordeaux 
professent  différens  cultes;  les  Juifs  for- 
ment une  classe  séparée,  et  se  livrent 
comme  partout  an  y  spéculations  du 
commerce.  Beaucoup  d'entre  eux  descen- 
dent des  familles  émigrées  autrefois  du 
Portugal  et  de  l'Espagne;  ils  se  dîstiii- 
goent  par  l'importance  de  leurs  établis- 
seniens;  et  la  maison  de  banque  Gradis 
a  contribué  pour  des  sommes  considé- 
rables aux  emprunts  des  divers  gouver- 
nemens  qui  se  sont  succédés  en  France 
depuis  un  siècle.  On  cite  un  beau  trait 
du  clief  de  cette  maison.  Près  de  mourir, 
le  vénérable  Gradis  appela  ses  enfans. 
B  En  vous  partageant  rnes  biens,  leur 
Ait-Ï\,  je  rne  suis  réservé  cent  mille  écus; 
cette  somme  se  compose  entièrement 
de  billets  souscrits  par  des  infortunés 
pour  des  sommes  dont  j'ai  soutiigé  leur 
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misère.  Souffrez  que  f  emporte  au  tomr 
beau  la  douceur  de  les  savoir  libérés.  » 
Et  il  brûla  sur-le-champ  tous  les  billets 
dont  il  était  porteur. 

Plusieurs  négocians  font  des  envois 
dans  les  colonies;  leurs  navires  fréquen- 
tent les  ports  de  rAmérique,  Le  com- 
merce des  vins  fait  la  grande  richesse  de 
Bordeaux.  On  les  distingue  par  les  noms 
de  grave  et  de  palud,  selon  qu'ils  pro- 
viennent d'un  terrain  sablonneux  ou  ma- 
récageux. Les  premiers  sont  blancs.  En 
général,  les  plus  estimés  sont  ceux  de 
Ségur,  de  Médoc  et  de  Laugon  :  avant 
d'avoir  voyagé  par  mer,  tous  ces  vins 
sont  un  peu  crus;  ils  s'améliorent  dans 
la  traversée.  Les  pays  du  nord  tirent 
de  Bordeaux  une  quantité  considérable 
de  vins.  Sur  le  quai  des  Chartrons ,  on, 
voit  une  longue  suite  de  chais  ou  maga- 
sins où  l'on  colle  et  mêle  les  vinsj  on  y 
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consomme,  à  ce  (ju'on  m'a  assuré,  plus 
d'un  million  d'œufs  par  an  pour  la  pre- 
mière de  ces  opérations.  On  ne  met  point 
ici  le  vio  dans  des  caves,  mais  dans  de 
vastes  celliers,  oii  il  règne  constamment 
une  propreté  non  moins  minutieuse  que 
celle    des    appartemcns    qu'on    habite. 

Ces  soins  sont  nécessaires  pour  empê- 
cher les  vins  de  tourner.  On  n'y  admet 
que  des  personnes  bien  saines,  etU  n'en- 
liv  jamais  que  des  Iioinmes  dans  ces 
\iisles  magasins. 

Annt'-e  conimime,  il  sort  du  port  de 
<rtle  ville  plus  de  cent  niilhi  tonneaux 
(!<■  vin  et  d'eau-de-vie,  contre  lesquels  on 
moit eiiéeliant^edusucre  brut,  ducafé, 
rli-lindigo,  duhoisde  Iciri  turc,  des  épircs, 
et  gt'-u(Talemenl  toutes  sortes  de  denrées 
coloniales,  Lji  tonnellerie  est  par  cette 
riiison  un  des  métiers  qui  occupent  li' 
plus  de  hnis;  les  fruits,  le  poisson  et  la 
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viande  sont  excellens  à  iiordeaux.;  inpis 
eo  général  le  pays  pFodi4t  peD<de  gcaios. 
Le  graod  moulin  du  ChartroQ,  du*  k-  ' 
quel  une  seule  roue  met  à  la  ibî»  âi 
mouvement  vingt -quatre  meules, 
nit  la  ferine  nécessaire  à  la  ooiu 
tion  de  toute,  la  ville.  L'in 
éprouvé  dans  sa  construction  ( 
cultes  d'autant  plus  grandes,  qull  a 
contre- lui  l'action  continuelle  di^flux  et 
(lu  reBux  ;  il  les  a  vaincus  au  raoylgn  tf  on 
,  réscrvoii*  habilement  ménagé. 

BordeaujL  avait  autrefois  un  cwps  mu- 
nicipal libre,  composé  du  mairg  et 'de  - 
six  jurats.  Le  parlement  de  la  Gujenae 
s'y  assemblait.  Montesquieu  honora  quel- 
que temps  le  siège  du  président  de  ce 
corps.  La  ville  ne  jOua  pas  un  r^e  un* 
portant  pendant  la  révolution  de  ta  fin 
du  dix-huitième  siècle,  mais  elle  en.  joua 
un  dans  celle  de  i8i4.'  le  la  mars  de 
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ïette  iiiiii^,  à  l'jippmclie  de  l'armée  an- 
glaise (K  csjïagnole,  un  parti  consid érable , 
'  ipuvkmit  fanné  en  Fdveur  de  la  Aysas- 
lie  qej)^,  et  :'t  In  tt^te  duquel  était  lo 
,  comte  de  J^yncli,  innintenHiil 
,f Tance ,  ffconniit  Inouïs  xviii, 
p  la  «^pilale  obéissait  enrore  ù 
^apbmOv  tÎDL-  des  portes  de  I;i  ville  n 
Ti-^ltM.lien^  ^  Porte  -  d'Aiigixiltrne ,  cd 
IlioDMhf  tl»  prince  de  re  nom  qui  y  fil 
soB  eotréf ,  €t  une  pymmide  est  desti- 
n.'-c  à  rappeler  la  journée  du  la  mars. 
Un'  beaa  pont  de  dix-sept  arches,  en 
pierreyde  taille  et  en  briques ,  a  été  bâti 
dans  et  «iècle  sur  la  Garonne  ;  les  sept 
■irdiek  du  milieu  ont  chacune  environ 
vingt^sis-rtètreseUleini  d'ouverture.  Les 
nutrei  sn  ont  moins.  Ce  jiont,  un  des 
pliu  longs  (jni  existent ,  a  quatre  cent 
<)uÉlre-vingt-six'  mètres  soixante-huit 
rfntimètres  sur  qualorzo  mètres  ([uatre- 
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vingt-six  centimètres  de  large.  Au-des- 
sous de  la  chaussée,  passent  des  galeriei 
où  l'on  peut  pénétrer  pour  fiûre  lec 
réparations  ;  d'autres  galeries  qui  se 
prolongent  sous  les  trottoirs  peuvent  ser- 
vir d  aqueducs ,  si  l'on  veut  conduire  à 
Bordeaux  les  eaux  de  la  rive  droite  de  la 
Gironde.  Pour  fonder  ce  monument  qui 
fait  le  plus  grand  honneur  à  Tingénieur 
Deschamps,  on  a  employé  avec  succès 
la  cloche  à  plongeur,  dont  on  ne  s'était  ja- 
mais servi  dans  les  fleuves  de  France. 
Chaque  pile  repose  sur  deux  cent  cin- 
quante pilotis.  Outre  les  piles ,  le  lit  de 
la  rivière  est  couvert  d'un  pavé.  Le  pas- 
sage a  été  ouvert  au  public  en  i8ai, 
par  une  compagnie  d'actionnaires  qui  a  la 
concession  du  péage  pour  quatre-vingt- 
dix-neuf  ans. 

Des  marais,  des  jaVdins,  des  prés, 
des  maisons  de  campagne  entourent  la 
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tille;  mais  à  une  lieue  de  Bordeaux,  du 
Kflê  de  l'oucsit ,  commencent  les  I.nndes 
riéril^  et  désertes  qui  se  prolougent 
iuMju'à  la  mer. 

Après  le  pont  de  la  Gironde ,  la  route 
»iuluit  en  droite  ligne  k  Lîboiirne ,  ville 
le  oeuf  raille  âmes ,  qui  fait  un  com- 
nerceaclifavec  Bordeaux.  Elle  tisse  aussi 
\ei  élofiês  de  laine ,  et  fabrique  de  la 
nercerie  et  corderie.  On  voit  à  Libourne 
iQc  jolie  salle  de  spectacle,  des  casernes 
)ien  bâties  ,  une  bibliothèque  et  une 
■cote  fondée  par  le  dur  Decazcs.  Cet  an- 
ien  ministre  né  à  Libourne,  a  fait  heau- 
■oup  pour  sa  ville  natale.  Les  environs 
iroduiscnt  de  bons  vins.  De  Lilmurneà 
lourg,  la  Dordogne  coule  au  milieu  des 
ignés,  des  prairies  et  de  diain|)s  fer- 
lU's.  Au  Bcc-d'Anibcs,  die  se  n'unit  à 
a  Garonne,  qui  de  là  prend,  comme  vous 
i.ivez,  le  nom  de  Gironde. 
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t. 

On  remarque  dans  la  Dordôgne,  entré    ' 
Bourg  et  Liboume,  un  phépiomèae  par-  :  . 
ticulier  qu on  appelle  le  McOcaift':  îi  * 
consiste  on  un  flux,  qui  le  long  des  bor^, 
remonte  la  rivière,  quelquefois  avec  beau- 
coup de  vitesse*  mais  on  en  a  beanoÉap 
exagéré  la  force ,  du  moins  celle  qli'il  fi 
actuellement.  ^ 

Plus  la  Gironde  descend  vers  Uiifk  em- 
bouchure, plus  elle  acquiert  d'ét^'dhie. 
Désirant  voir  le  beau  pliare  qui  s'élève  à 
cette  embouchure ,  sous  le  nom  de  Tour  ^ 
de  Çordouan^  je  me  réservai  de  viûter 
Blaye  à  mon  retour.  Ce  phare,  bâti  sur 
un  banc  de  sable ,  à  deux  lieues  des  cotes 
de  Saintonge  et  du  Bas-Médoc ,  dailS  le 
style  dorique,  corynthien  et  composite, 
passe  pour  un  des  plus  beaux  de  .l*Eii- 
rope.  Les  fondemens  en  furent  jetés  en 
1 584  P^i*  Louis  de  Foix ,  négociant  aussi 
riche  qu'habile  architecte.  Il  a  soixante 
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IM.'«  (l't-ltviilHiii ,  non  cuiiipris  ta  lati- 
me  du  fer  dont  il  est  surmonlé.  C'est 
ins  cette  lanterne  que  chaque  soir  on 
lume  un  réctiaud  conlenaiit  deux  (jiiio- 
,ux  de  charbon  de  terre. 

filaye,  que  je  vis  en  remontant  le 
iiirs  de  In  Gironde,  est,  en  quelque 
)rtc,  l'avant  -  poste  de  Bordeaux,  Je 
a  vous  parlerai  ni  de  Roland,  qui  , 
^aiil  trouvé  la  mort  à  la  bataille  de 
uucevaux,  fut,  selon  les  romans,  eiu- 
lUHié  à  lîliive  par  les  soins  de  Cliarle- 
lagne,  après  qu'aux  pîcds  du  preux  on 
lit  mis  son  o/i/tinï,et  à  sa  tète  son  épée 
iiruiidal ,  ni  de  la  prise  et  de  la  dé- 
:istation  de  la  ville  par  les  Huguenots. 
*  qu'il   est  plus  important  de  savoir, 

est  que  lllaye  est  une  place  très-com- 
lereanle.  Ses  trois  mille  cinq  cents  lia- 
itans  dislilleiit  des  vins,  faliriquent  de 
1  vénerie  ,  do  grosses  étofies ,   et  de  la 
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faïence,  coostnjiseDt  d«s  navrres  et  1 
teaux,  et 'exportent  tes  vins,  hois  t 
fruits  de  la  contrée. 

Auprès  àfi  Blaye  on  voit  les  forts  de 

,  M^doc  et  du  Pâté,  sans  la  permission 
desquels  aucun  bâtiment  ne  peut  re- 
monter jusqu'à  Bordeaux.  Chacun  d'eux 
garde  une  des  rives  du  fleuve ,  et  oblige 
les  navires  qui  veulent  s'avancer  dans  la 
Gironde  à  déposer  a  Blaye  leurs  armes 
et  leurs  canons ,  à  peu  près  comme  dans 
les  grands  tliéàtreâ  où  on  retient  à  ta  porte 
les  cannes  et  les  parapluies.  On  prétend 
que,  vis-à-vis  de  Blaye,  se  trouve  au  tbud 
de  la  Gironde  la  statue  de  Messaline, 
échouée  avec  le  vaisseau  qui  la  trauspor- 
tait  à  Versailles  par  ordre  de  Louis  xiv. 
Au-dessus  de  Bordeaux,  la  Garonne 
arrose  la  Réole,  Laiigon  et  Cadillac.4 
vin  est  dans  tous  ces  lieux  le  princi|M 
article  de  commerce.  I^e  Kéole  eà.l 


£?l    FHAHCE.  85 

n  exportaboD  coosidérable  ;  elle  fa- 
faae  aussi  de  la  coutellerie. 
Su  y  voit  encore  tes  bâtintens  de  l'an- 
Btme  abbaye  des  béuédiclins,  dont  le 
jilre,  par  sa  largeur  et  l'éU'vation  de 
s  voûtes, était  regardé  comme  iincïief- 
»uvre  d'architecture.  Parmi  les  trois 
ille  deux  cents  liabitans  de  Lanj^on ,  hi 
upart  sont  marchands  de  vins,  d'eau- 
■-vie  QU  tonneliers;  je  n'ai  pas  traversé 
Ue  ville  sans  demander  du  vin  de  Sau- 
rne  qu'on  récolte  aux  environs. 
Dès  qu'on  s'écarte  un  peu  de  la  rive 
uclie  de  la  Garoime,  on  retombe  dans 
ï  Landes;  lu  petite  ville  de  Bazas  eu 
t  entourée;  mais  ces  Landes,  au  moins, 
nt  plantées  de  pins.  Une  ancienne  ea- 
édrale,  située  sur  une  assez  belle  place 
itourée  d'arcades,  donne  quelque  rc- 
'f  à  ce  chef-lieu  du  Bazadois,  qui  a 
ne  fa]jri(juc  de  salpêtre,  une  verrerie 
5.  3'.. 


86  LES    JEUNES    VOVAGEIIUS  i 

et  des  t'alsriques  de  grossesétoffesde  laine,    I 

La  pelite  ville  de  Coutras,  sur  le 
Drione,  n'u  rien  de  remarquable;  mais 
c'est  In  que,  mêlé  parmi  les  combatlaos, 
Henri  iv  prit  Château- Regnard  en  fui 
criant  :  Rends-toi,  Philistin.  Cette  ville 
s'occupe  d'élever  un  monument  à  la 
mémoire  du  brave  Albert  qui  ravit  aux 
ennemis  le  corps  de  Marceau ,  lorsque  g« 
jeune  général  tomba  mortellemeat  blessé 
près  d'Alteukircben. 

3'ai  visité  à  quatre  lieues  de  Bordeaux 
le  château  de  la  Brède,  qu'liabita  l'im- 
mortel auteur  de  l'Esprit  des  Lois.  Situé 
au  milieu  des  bois  et  des  prés,  entouré 
d'un  double  fossé  d'eau  vive,  et  fermé 
par  un  ponl-tevis,  ce  château  est  d'un 
aspect  absolument  féodal.  On  lit  ces  vers 
sur  la  porte  d'entrée  : 

Ou  d'un  lalrnl  iubliDJc  il  déposa  les  fruils, 


M 
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l.icax  li  Iteani.  par  ietcin|u  voiu  serKitoiis  dr'Uuïu. 
Utiilt  Irmpi  ne  peut  rien  lur^o  divin  gÉnic 

J'atirais  autant  uinié  la  simple  inscriji- 

lion,  ici  naquit  Montesquieu;  la  clmiii- 

brcoù  Moutesquieu  écrivait,  a  été  con- 

'  «rvéc  telle  qu'elle  était  à  la  mort  de  a; 

grand  homme. 

Je  pourrais  encore  citer  un  nombre  con- 
sidérable deGirondins  qui  .se  sont  distin- 
gués, surtout  dans  les  temps  modernes. 
Sans  parler  des  députés  de  la  conven- 
tion qui  restèrent  tous  unis  de  senti- 
ment et  d'opinions,  et  moururent  en- 
semble, je  nommerai  seulement  Bcrquiri, 
l'ami  des  en  fans  ,  le  virtuose  Rode, 
M.  I^alué,  député  et  ancien  ministre, 
et  M.  Ravez,  président  de  la  chambre 
dts  députés. 

Lu  gaslninmiie  doit  trouver  bien  des 
diminues  au\  bords  de  lu  (lironde,  (pil 
lui  i>frient(k's  aloses,  dcslanq)roii's,  ilc> 


3» 

88  LES    JEUNES   VOYAGEURS 

ortolans ,  des  perdrix  rouges ,  des  chapons 
deBarbesieux,  des  dindes  aux  truffes, 
des  terrines  d'huîtres  vertes ,  avec  des 
vins  de  Lafitte,  de  Sauteme,*de  Châ- 
teau-Margot et  d'Haut-Brion ,  enfin  dé 
l'anisette  de  Bordeaux. 


8<) 


LOT-ET-GARONNE. 


^ 


D-Agen. 


AMT  d'arroser  le  territoire  bordo- 
ti  Garonne  traverse  un  département 
le  reçoit  le  Lot  Agen  est  lu  [ire- 
ville  qu'elle  y  arrose  :  c'est  aussi 
f-licu  du  df'|jarleincnt.  Agt^n  ,  ([ue 
iulois  fondèrent ,  fut  dévasté  par 
ms,  les  Vandales,  les  Sarrasins  cl 
ormands.  Marguerite  de  Valois , 
e d'Henri  iv,s'y  livrait  sans  résnvc 
plaisirs,  lorsque  la  ville  fut  siir- 
,  au  milieu  de  la  uuit ,  par  le  comte 
Roche.  Cette  reine  eut  à  peine  le 
.  de  s'échapper  avec  ses  galans,  et 
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On  remarquecltfns  la  Dordôgtte,  emfk    ; 
Bo^r^  et  Libourn%,  un  pk^ômèM  {mt-  j^ 
ticuiter  qu<m  appelle^  le  Maltixai^i  S^* 
con^ste  en  un  flux ,  qui  le  lônj^  des-hovlk  «  * 
remonte  la  rivière^  quel^efbi$âvieci)iét«- 
coup  de  vitesse^ mais  on  en  a«èësttdlHp 
exagéré  la  force ,  du  moins  celle  iftfû  f 
actuellement.  ^       . 

Plud  la  Gironde  «descend'^ers  |Ojp  ^Oh 
bouchure,  plus  elle  acquiert  d'élfelâw. 
Désirant  voir  le  beau  phare  qui  s'élèiwri 
cette  embouchure ,  sous  le  nom  éé  Tfavr 
de  Çbrdouan,  je  me  réservai  da  vi^tor 
Blaye  à  mon  retour.  Ce  phare,  hlAr-flvr 
un  banc  de*  sable ,  à  deux  lieues  xlet  télÊt 
de  Saintonge  et  du  Bas-Médoc,  diaBli^k 
style  dorique ,  coryfithien  et  compqnte , 
passe  pour  un  des  plus  beaux  de  fBa^  . 
rope.  Les  fondemens  en  furent  jeCét  In 
1 584  p^r  Louis  de  Foix ,  négociant  mùm 
riche  qu  habile  architecte.  11  a  soixante 
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loisi-*  fl'L')rv;iùuii ,  riun  ijoniprU  la  laii- 
Uiii«  iIm  fer  dont  il  esl  surmonté.  C'est 
dans  cette  lanterne  qui?  cha(|uc  soir  on 
allume  un  récliaud  contenant  deux  quin- 
taux de  diarbon  de  terre. 

Blaye,  que  je  vis  en  reniontutit  It- 
courti  de  la  Gironde,  est,  en  queli|uc 
M>rtc,  l'avant  -  poste  de  Bordeaux.  Je 
ne  vous  parlerai  ni  de  Roland ,  qui  , 
ayant  trouvé  la  mort  à  la  bataille  de 
Kuncevaux,  fut,  selon  les  romans,  em- 
Inumé  à  Blaye  par  les  soins  de  Ciiarle- 
niagiie,  après  qu'aux  pieds  du  preux  on 
eut  mis  son  o/i/ti/iî,  et  à  sa  tête  son  épée 
ihirundal ,  m  de  la  prise  et  de  la  dé- 
vastation de  la  ville  par  les  Huguenots. 
Ce  qu'il  est  plus  important  de  savoir, 
c'est  que  Blave  est  une  place  très-coni- 
mereante.  Ses  trois  mille  ciii(|  cents  lia- 
liitaus  distillent  des  vins,  faljriqucnl  de 
lu  veirerie  ,  de  giosses  étofTes ,  et  de  la 


1 
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fiâence,  constnvBeijt  dei  navires  el  ba- 
teaux, et  ^exportent  les  vins,  bois  et 
fruits*  de  1»  contrée. 

Auprès  (^  Blaye  on  Voit  les  forts  de 
.  MMoc  et  du  Faté,  #kiu  la  permission 
desquels  aucun .  bâtiment  ne  peut  re- 
inonter  jusqu'à  Bordeaux.  Chacun  d'eux 
garde  une  des  rives  du  fleuve ,  et  iihiige 
les  navires  qui  veulent  s'av:mcer  dans  la 
G^nde  à  déposer  a  Blayo  leurs  armes 
et  leurs  canons ,  à  peu  près  comme  dans 
les  grands  théâtres  oùoa.retieiità  ta  porte 
les  cannes  et  les  parapluies.  Ou  prétend 
que,  vis-à-vis  de  Blayê,  se  trouve  au  fond 
de  la  Giroude  la  statue  de  Messaline, 
échouée  avec  levaissedu  qui  la  transpor- 
tait à  Versailles  par  ordrt  de  Louis  xiv. 
Au-dessus  de  Bordeaux,  lu  Garonne 
arrose  la  Réole,  Langon«t  Caddlac'Le 
vin  est  dans  tous  ces  lieux  le  principal 
article  de  commerce.  Le  Réole  en  fait 


me  exportation  considérable;  elle  ia- 
>rique  aussi  de  la  coutellerie. 

On  y  voit  encore  tes  bâtimens  de  l'an- 
lieDiie  abbaye  des  bénédictins,  dont  le 
^o!t^e,  par  sa  largeur  et  l'élévation  de 
es  voûtes,  était  regardé  comme  uncliof- 
l'œuvre  d'architecture.  Parmi  les  trois 
□ille  deux  cents  liabitans  de  Laiigoo ,  la 
ilupart  sont  marchands  de  vins,  deau- 
le-vic  ou  tonneliers;  je  n'ai  pas  traversé 
«tte  ville  sans  demander  du  vin  de  Sau- 
erne  qu'on  récolte  aux  environs. 

Dès  qu'on  s'écarte  un  peu  de  la  rive 
jauche  de  la  Garoime ,  on  retombe  dans 
es  Landes  ;  la  petite  ville  de  Bazas  en 
*t  entourée;  mais  ces  Landes,  au  moins, 
ont  plantées  de  pins.  Une  ancienne  ca- 
hédrale,  située  sur  uncassez  belle  place 
mlourée  d'arcades,  donne  quelque  rc- 
ief  à  ce  cbcf-liLU  du  Bazadois,  qui  a 
inc  fal)ri<pic  de  salpêtre,   une  verrerie 

5.  y.. 
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et  des  fabriques  de  grosses  éti^Gb*  dt^lii^ 

X^  petite. ville  Se  -Qnitnisf  înr'le  , 
Drione ,  n'a  rien  de  renuipfflJile;*jMn» 
c'est  là  que,  mClé  parmi  tes  ûAnbàtâbÀ, 
Henri  iv  prit  Châtead-Regaard  ^  l^- 
criant  :  Rends-toi,  Philistin.  CcUe  vSi; 
s'occupe  d'élever  uo  nio{iiiiiMttt'>'t'''4li' 
mémoire  du  brave  AIBeH  qui  nvMnÀ 
ennemis  le  corps  de  Maroeau ,  lhrM|BB*<é 
jeiué  général  tomba  mort^lemeat  tlèwt 
près  d'A]tenkircheny>  ,  •         - .    ■ 

J'ai  .visité  à  quatre  iteu^f  de  1 


le  chfttêan  de  ta  Brè9e ,  qu'habilh  Hm-  . 
mortel  auteur  de  l'Esprit  des  Lois.  Srai  j 
au  milieu  des  bois  et  des  prés,  ^f$fimf^'. 
d'un  double  fossé  d'etrti  vive,  et  NrJIbé  : 
par  un  poht4evis,  c«iSh&teau  «st  xFjk- 
aspect  absolument  féodal.  Oq  lit  èèa^firir  i 
sur  la  porte  d'entrée  :  '  ' .^  ^5^ 

Berceau  it  Hontciquicn,  séjoat  digne  ^,ttllft,  ^ ,    , 
Oa  d'an  talent  iublinc il  d^f 01» les Ënriur  V 
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[  KM  li  kuiMt.  pnr  le  [«Dpi  voiuicreiloiu  dttrnils. 
Maulr  Iroijuiat  peut  rien  sursoo  dliin  géme. 

J'aurais  autant  aimé  la  simple  inscrip- 
lion,  ICI  naquit  Montesquieu;  la  cham- 
bra o(i  Montesquieu  écrivait,  a  été  con- 
servée telle  qu'elle  était  à  la  mort  de  ce 
gran<]  bomme. 

iç  {lourrais  encore  citer  un  nombre  coii- 
iidérable  (le  Girondins  qui  se  sontdiBtiii- 
gué»,  Âurlout  dans  \ef>  temps  modernes. 
Suift  parler  des  députés  de  la  conven- 
tion qui  Testèrent  tous  unis  de  senti- 
ment et  d'opinions,  et  moururent  en- 
semble,  je  nommerai  seulement  lîerquin, 
lanii  des  enfaiis ,  le  virtuose  Rode, 
M.  I^iné,  député  et  ancien  ministre, 
ut  M.  Ravcï,  président  de  la  cbambrc 
(les  députés. 

Un  gastroiioiiie  doit  trouver  l>ieii  des 
channes  an\  bords  de  \.\  (liiunde,  qui 
lui  otln'Lit  des  aloses,  des  lamproie^,  de-- 
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ortolans ,  des  perdrix  rouges ,  des  cha 
de  Barbesieux,  des  dindes  aux  tru 
des  terrines  d'huîtres  vertes ,  avec 
vins  de  Lafitte,  de  Sauterne,»de  ( 
tèau-Margot  et  d'Haut-Brion ,  enfi: 
l'anisette  de  Bordeaux. 


EU    FRAnf:E. 


LOT-ET-GARONNK. 


D-Agen.  .  - 

»T  (farroser  le  territoire  borde- 
.  Garonne  traverse  un  ilépartemeiil 
;  reçoit  le  Lot.  Agen  est  la  pre- 
ville  qu'elle  y  arrose  :  c'est  aussi 
-lieu  du  df'jïartcinrnt.  Agcu  ,  que 
ulois  fondèrent,  fut  dévasté  par 
QS,  les  Vandales,  les  Sarrasins  et 
>rmands.  Marguerite  de  Valois , 
(FHenri  iv,s'y  livrait  sans  réserve 
iaisirs,  lorsque  la  ville  fut  sur- 
au  milieu  de  ta  nuit ,  par  le  comte 
iloclie.  Cette  reiue  eut  à  peine  le 
de  s'échapper  avec  ses  galans,  el 
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ses  ieuimes,  dans  un  grand  désoMre  de^ 
toilette. 

Peu  de  villes  ont  autant  souffert' 
qu  Agen  des  persécutions  que  le  fi^l 
tisme  suscita  contre  les  protesta^iu 
«  Elle  en  contenait  quatre  mille ,  dit  le 
(ils  du  savant  Scaliger,  q  i  lui-mêM 
était  un  écrivain  du  plus  grand  mérite'^ 
et  né  dans  cette  ville;  on  en  fit  pendre 
plus  de  trois  cents  :  jamais  ailleàn  il 
n'y  eut  tant  d'hommes  tués  par  main  de 
justice.  On  avait  soin  de  brûler  on  dj^ltu» 
cérer  toutes  les  pièces  des  procès  i{ii6 
Ton  intentait  à  ces  infortunés,  afia  de 
dérober  au  public  la  connaissance  de 
l'iniquité  des  juges  et  de  l'innocence  dès 
assassinés.  Un  de  ces  jugemens,  adroi- 
tement dérobé,  fut  envoyé  à  Genètef 
imprimé  et  répandu.  »  « 

Un  cri  d'indignation  se  fit  entendre 
chez  les  protestans;  la  malheureuse  vic- 
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e  du  funatisrae  fut  presqui?  vûnén-i' 
ime  un  martyr  par  les  Genevois. 
)éjà  daos  les  guerres  des  Anglais , 
;o  flvftit  eu  à  supporter  des  sièges , 
assauts  et  des  pillages. 
jSt  ville  renferme  onze  mille  liahi- 
i;  elle  n'a  que  des  rues  étroites,  mal 
ies  et  généralement  peu  salubres.  On 
oit  pourtant  queli^ues  édifices  assez 
ux,  leU  qne  la  basilique  de  Saint- 
irais,  riiùtel  de  la  préfeeturc,  le  pool 
la  Garonne  cl  le  dépôt  de  mendicité. 
it-Capraîs,  qui  fut,  dit-on.  le  pre- 
■r  évèque  d'Ageo,  liahitait  .sur  le  mont 
npeïan  un  ermitage  où  il  fit  jaillir, 
m  la  (..égeride  ,  une  fontaine  :ui 
ven  de  paroles  sacrées. 
Le  site  était  bien  cboisi  pour  un  er- 
e.  Un  seul  eoup-d'œd  y  embrasse  à  la 
I  les  divers  quartiers  de  la  ville,  les 
s  argentés  de  bi  (iaronnc,  de  v;i^les 
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prairies  émaillées  de  fleurs,  dq^  vignei 
et  de  belles  moissons;  la  pvDoiettade  di 
Cours  procure  également  une  yue  tfè» 
agréable.  La  cathédrale,  dédiée  à  9jfàaA 
Caprais,  a  remplacé  une  église  |)eauooq) 
plus  ancienne.  Dans  im  vieux  cimetière 
auprès  de  la  cathédrale,  on  a  découvert 
des  sarcophages  des  premiers,  chrétiçm 
de  la  ville.  ^. 

Agen  possède  quelque!  rentes  d'anti- 
quités romaines,  tels  que  des  murs  de 
bains  et  d'arènes;  l'ancienne  église  des 
moines  Antonins  paraît  être  fondée  sui 
un  temple  païen.  M.  de  Saint-Aman; 
possède  une  collection  de  médailles, 
vases,  figurines,  et  autres  antiquités  dé- 
terrées dans  l'enceinte  de  l^  vil{e  et  aux 
environs. 

Agen  profite  de  sa  position  sur.  la  Ga- 
ronne, pour  envoyer  à  Bordeaux  les  &- 
rines,  eaux-de-vie  et  chanvres  de  la  con- 
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"EHc  y  joint  des  articles  de  sa  fa- 
ne, surtout  des  serges,  cuirs,  eoii- 
iires,  indiennes,  nioilelons,  toiles  à 
î3,  chaudrons  et  chandelles;  les  mi- 
ou  farines  sont  fournis  par  les  mon- 
de la  ville. 

achaiimont  et  Chapelle,  qui  trou- 
ot  tout  détestable  à  Narhonne,  n'ont 
|ue  des  t-loges  pour  lout  ce  qu'ils  ont 
x>otré  dans  la  ville  d'Agen.  Selon  leur 
rîption  poétique  , 


Of»  qll^O 


prou'lti;  l'entrée. 


n  y  pas. 


AiTf  lï  iiour  |ilus  il'une  ann<f«. 

)utre  le  fds  de  Scaliger,  Agcn  a  donné 
,onr  au  général  Valenct- ,  pair  de 
ncp,  et  au  comte Lucépède,  éloijiu'iU 
.'tvarit  coulinuulcur  de  Vlfisloùr  iks- 
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turelle  de  BufTon.  Le  potier  Bernarc 
Palissy,  grand  naturaliste  pour  son  temps 
était  né  dans  le  diocèse  d'Agen  ;  dans  le 
cabinets  des  curieux  on  conserve  encon 
les  plats  ornés  d'émaux  qu'il  a  fabriqués 
on  assure  que  la  tuilerie  de  Palissy  exisb 
dans  le  pays,  auprès  du  village  de  Biron 
a  Je  serai  contraint  de  vous  livrer  à  voi 
ennemis,  si  vous  ne  changez  de  religion, 
lui  dit  un  jour  Henri  m.  ^Yous  seres 
contraint^  sire,  lui  répliqua  Palissy;est 
ce  donc  là  s'exprimer  en  roi?  Apprenez 
en  langage  royal,  que  les  GuisartSy  toul 
votre  peuple,  ni  vous,  ne  sauriez  con- 
traindre un  potier  à  fléchir  le  genou  de 
vant  des  statues.  » 

Villeneuve-d'Agen ,  située  à  peu  de 
distance  du  chef-lieu,  et  peuplée  de  près 
de  six  mille  âmes,  est  tirée  au  cordeau 
et  entourée  de  boulevards.  Le  Lot  la  di- 
vise en  deux  parties  inégales  :  celle  du 


1 
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I,  la  plus  considi^rable  et  la  mieux 
!,  communique  avec  l'autre  par  un 
dont  l'arche  principale  a,  dit-on, 
huit  pieds  d'ouverture.  Elle  fii brique 
me  Agen,  des  miuots  et  des  cuirs, 
:porle  par  eau  des  vins,  eaux-de-vic 
rai ns  qui  abondent  dans  le  départe- 
t;  partout  on  voit  des  vergers  rem- 
fc  pruniers  :  les  prmies  de  ce  pays  ont 
1  réputation;  on  les  envoie  très-loin, 
.a  reine  Marguerite  assiégea  Ville- 
e-d'Agen,  et  l'bisloire  nous  a  con- 
i'  d Vile  un  trait  peu  digue  de  la 
ne  d'TIenri  iv.  Les  hasards  de  la 
reaviiiit  fait  tomber  cntrcscs  mains 
redii  gouverneur,  clic  li- fil  foiidiiirc 


les  murs  de  la 


les  veux  de  son  fds,  si  celui-ci  ne 
entait  à  se  rendre.  »  Garde-loi  de  te 
?r  fléchir,  cria  le  vieux  Cieulal  à  son 
et  songe  que,  si  j'étais  <-apahle  de  te 
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donner  un  autre  conseil ,  je  ue  serais  pli 
ton  père ,  mais  un  lâche,  ennemi  de 
gloire  et  de  la  patriç.  »  Déjà  le  bras  d 
gardes  était  levé,  et  le  vieillard  alU 
périr,  lorsqu'un  signe  quç  le  gouvemei 
fit  du  liaut  des  mlirs  suspendit  l'exéci 
tion.  Soudain  les  portes  s'ouvreqt,  et 
garnison  sort.  On  crut  qu'elle  se  rendaj 
mais,  fondant  tout-à-coup  sur  les  assi 
geans,  le  jeune  Cieutat  les  mit  en  fui 
et  délivra  son  père. 

Sur  la  droite  de  Villeneuve-d'Ag< 
est  la  petite  ville  de  Montflanquin', 
tuée  dans  le  territoire  le  plus  stérile  < 
département  :  le  général  Ferrand  est  : 
dans  ses  murs. 

Marmande,  fort  agréablement  situ 
sur  la  Garonne,  et  traversée  par  la  roi 
de  Toulouse  à  Bordeaux ,  est  après  Âge 
la  ville  la  plus  commerçante  du  dépar 
ment.  Ce  qu'elle  exporte  en  plus  gran 
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[itaiiliU*,  ce  stjnt ,  coinine  diins  Ifs  autres 
illes  du  département,  les  vins  et  eaux- 
le-vie.  Les  pruniers  abondent  dans  les 
ergers  des  environs;  les  produits  des 
ibriques  de  Marmaude  se  réduisent  à  ' 
es  chapeaux  et  cuirs-.  I^  ville  est  aussi 
rande  t(ue  Villeneuve-d'Agen  :  elle  a  de 
elles  rues, et  plusieurs  fontaines  l'arro- 
?iit.  En  laiQ  elle  tomba  au  pouvoir 
Amaury  de  Montfort,  uu  des  agens 
ont  le  fanatisme  se  servait  pour  persé- 
uter  les  Albigeois.  Selon  les  historiens, 
évt-que  de  Siuntes  conseilla  de  massa- 
rer  les  liabilans  hérétiques;  mais  le  duc 
e  [ïretagiie  et  le  comte  de  Saint-Paul 
opposèrent  à  cette  cruauté. 

Tonncins,  arrosée  cguiemeut  par  la 
iaronne,  qui  traverse  une  plaine  vaste 
t  fertile  pour  se  rendre  à  Marinande, 
l'est  guère  tonnée  que  de  ilcux  rangs  de 
«■Iles  maisons,  bordant  la  grande  route. 


^ 
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LOT-ET-GARONNK. 


tTAgen.  . 


AvAST  darroser  le  territoire  borde- 
aû ,  la  Garonne  traverse  un  départenienl 
lii  elle  reçoit  le  Lot.  Agen  est  la  pre- 
nîère  ville  qu'elle  y  arrose  :  c'est  aussi 
e  clief-licii  du  di'purternptit.  Agcn  ,  que 
es  Gaulois  fondèrent ,  fut  dévasté  par 
esHuos,  les  Vnndalos,  les  Sarrasins  et 
es  Normands.  Marguerite  de  Valois , 
emme d'Henri  iv,s"y  livrait  sans  réserve 
\a%.  plaisirs,  lorsque  la  ville  fut  siir- 
>nse ,  au  mdieu  de  la  nuit ,  par  le  comte 
Irf'li  Roche.  Cette  reine  eut  à  peine  te 
emps  de  s'échapper  avec  ses  galans,  et 
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ses  femmes,  dans  un  grand  désordre  de^ 
toilette. 

Peu  de  villes  ont  autant  souffert 
qu'Agen  des  persécutions  que  le  fioa*^ 
tisme  suscita  contre  les  prote8ta%jB. 
(c  £llc  en  contenait  quatre  mille ,  cljit  le 
(ils  du  savant  Scaliger,  q  i  lui-mêsu^ 
était  un  écrivain  du  plus  grand  mérite^ 
et  né  dans  cette  ville  ;  on  en  fit  pendre 
plus  de  trois  cents  :  jamais  ailleurs  il 
n'y  eut  tant  d'hommes  tués  par  main  de 
justice.  On  avait  soin  de  brûler  on da^h^ 
cérer  toutes  les  pièces  des  procàs  que 
1  on  intentait  à  ces  infortunés,  afii»  de 
dérober  au  public  la  connaissance  de 
Tiniqiiité  des  juges  et  de  l'innocence  dies 
assassinés.  Un  de  ces  jugemens,  adroi- 
tement dérobé,  fut  envoyé  à  Genè^, 
imprimé  et  répandu.  » 

Un  cri  d'indignation  se  fit  entendre 
chez  les  protestans;  la  malheureuse  vie- 


^  EN    FRANCE.  <)l 

le  du  fanatisme   fut  presque  vénérée 
ime  un  martyr  par  les  Genevois. 
)éjà  dans  les  guerres   des   Anglais, 
iD  avait  PU  à  supporter  des    sièges, 

assauts  et  des  pillages. 
La  ville  renferme  onze  mille  liahi- 
s;  elle  n'a  que  des  rues  étroites,  mal 
ies  et  généralement  peu  salubres.  On 
oit  pourtant  quelques  édifices  assez 
LUS,  tels  que  la  basilique  de  Saint- 
[irais,  riiôtel  de  la  préfecture,  le  pont 
la  Garonne  et  le  dépôt  de  nieiidicité. 
nt-Caprais,  qui  fut,  dit-on.  le  pre- 
iT  évêque  d'Agcu,  habitait  sur  le  mont 
Tjpeïan  un  ermitage  où  il  fit  jaillir, 
ïn  la  Ijégeiide ,  une  fontaine  au 
■yen  de  paroles  sacrées. 
Le  site  était  bien  clioisi  pour  un  er- 
te.  Un  seul  coup-d'œily'cmbrasse  à  la 
s  les  divers  quartiers  de  la  ville,  les 
ts  araontés  de  la  Garonne,  di;  \^i^les 


« 


»-l 
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prairies  émaillées  de  fleurs,  dq^  vigi 
et  de  belles  moissons;  la  piomenàdé 
Ck)urs  procure  également  une  vue  ti 
agréable.  La  cathédrale,  dédiée  à  sa 
Caprais,  a  remplacé  une  église  beauco 
plus  ancienne.  Dans  un  vieux  cimetii 
auprès  de  la  cathédrale,  on  a  découv 
des  sarcophages  des  premiers  chrétiç 
de  la  ville. 

Âgen  possède  quelques  restes  d'an 
quités  romaines,  tels  que  des  murs 
bains  et  d'arènes;  l'ancienne  église  < 
moines  Antonins  paraît  être  fondée  i 
un  temple  païen.  M.  de  Saint-Ams 
possède  une  collection  de  médailh 
vases,  figurines,  et  autres  antiquités  < 
terrées  dans  l'enceinte  de  la  ville  et  a 
environs. 

Agen  profite  de  sa  position  sur  la  C 
ronne ,  pour  envoyer  à  Bordeaux  les  I 
rines,  eaux-de-vie  et  chanvres  delà  co 
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■Hle  y  joint  des  articles  de  sa  fa- 
ue.  surtout  (les  serges,  cuirs,  eou- 
ares,  indiennes,  inollelons,  toiles  à 
î3,  chaudrons  et  chandelles;  les  mi- 

ou  farines  sont  tournis  par  les  mou- 
dc  la  ville. 

8ciiaumont  et  Chapelle,  qui  troii- 
nt  ton!  détestable  àNarhonni',  n'ont 
|ue  des  f'-loges  pour  lout  ce  (ju'ils  ont 
»ntré  dans  la  ville  d'Agen,  Selon  leur 
riptton  poétique  , 

Drs  (ju'im  tn  .ipiiroilic  i'enirïf . 
Oii  ilnil  bien  [xenilre  ^arJr  h  mi; 


hitre  le  fils  de  Scaligcr,  Agcn  ;i  doiun 
onr  au  géni'ral  A^alcurc  ,  pair  di 
lire,  e(  ati  comte  Lact'pètle,  (''l(i([ui'ii 
avant  conliiuiatcur  de  YHisloire  ixi 
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turelle  de  BufTon.  Le  potier  Bernard* 
Palissy,  grand  naturaliste  pour  son  temps, 
était  né  dans  le  diocèse  d'Agen  ;  dans  les  . 
cabinets  des  curieux  on  conserve  encore 
les  plats  ornés  d'émaux  qu'il. a  fabriqués  : 
on  assure  que  la  tuilerie  de  Palissy  existe 
dans  le  pays,  auprès  du  village  de  Biron. 
tt  Je  serai  contraint  de  vous  livrer  à  vos 
ennemis,  si  vous  ne  changez  de  religion, 
lui  dit  un  jour  Henri  m.  ^Vous  serez 
contraint^  sire,  lui  répliqua  Palissy; est- 
ce  donc  là  s'exprimer  en  roi?  Apprenez, 
en  langage  royal,  que  les  GuisartSj  tout 
votre  peuple,  ni  vous,  ne  sauriez  con- 
traindre un  potier  à  fléchir  le  genou  de- 
vant des  statues.  » 

Villeneuve-d'Agen ,  située  à  peu  de 
distance  du  chef-lieu,  et  peuplée  de  près 
de  six  mille  âmes,  est  tirée  au  cordeau 
et  entourée  de  boulevards.  Le  Lot  la  di- 
vise en  deux  parties  inégales  :  celle  du 
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lord,  la  plus  coiisi déraille  et  lu  mieux 
bâtie,  comuiunique  avec  laittrc  par  uu 
[WDt  dont  l'arche  principali?  a,  dit-ou, 
jcat  huit  pieds  d'ouverture.  Elle  fiilirique 
mmme  Agen,  des  minots  et  des  cuirs, 
;(  exporte  par  eau  des  vins,  eaux-de-vie 
!l  grains  qui  abondent  dans  le  dt'parte- 
Ttent;  partout  on  voit  des  vergers  rein- 
ilis  de  pruniers:  les  primes  de  ce  pays  ont 
le  la  réputation;  on  les  euvoie  très-loin. 
La  i-eine  Marguerite  assiégea  Ville- 
louve-d  Agen,  et  l'Iiisloire  nous  a  con- 
■ervé  dVlIc  un  trait  peu  dit;nc  de  la 
l'inine  d  Henri  iv.  Les  hasards  de  la 
;urrroavinit  fait  tomber  enirc  ses  mains 
epèrctlu  goiivonieur,  clleli-  fit  i-oruliiirc 
■ous  les  ninrs  de  la  place  pour  l'in^  tué 
iùus  les  veux  de  son  fils,  si  relui-t-i  ne 
■onsentait  à  se  rendre.  «  Garde-loi  de  te 
ais^^er  fléchir,  cria  le  vien\  Cienlal  à  son 
ils,  et  songe  (jne,  si  j'élais  eapahle  de  le 
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donner  un  autre  conseil ,  je  pe  aeniis  f 
ban  père,  mais  ud  lât^,  ennemi  dii 
gloire  et  de  la  pabrie.  »  Déjà  le.  htm' 
gardes  était  levé,  et«,4e  vieilltrâ- «1 
.  périr,  lorsqu'uii  signe  fp9  le  goaveni 
fit  du  haut  des  mUrs  8u^>endit  Vtmé 
tion.  Soudain  les  portes  souvreqt,  < 
garnison  sort.  On  crut  qu'elle  se  rend 
mais,  fondant  tout-à-coiip  8arles.af 
geans,  le  jeune  Cieutat  les  ipit*^«)  f 
et  délivra  son  père. 

Sur  ta  droite  de  VilIeneuve-d'A 
est  ta  petite  ville  de  MoatOfiiqqîtf. 
tuée  dans  le  territoire  le  plus  stéiili 
département  :  le  géqéral  Ferrand  esi 
dans  ses  murs. 

Marmande,  fort  agréablemoit  ûi 
sur  la  Garonne ,  et  traversée  par  k  r 
de  Toulouse  à  Bordeaux ,  est  aprit^ 
la  ville  la  plus  commerçante  du  d^ 
ment.  Ce  qu'elle  exporte  en  plus  gn 
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iiatititr,  et;  suiil ,  coiniue  dans  les  autres 
illes  du  liéparlement,  les  vins  et  caux- 
e-vip.  Les  pruniers  abondent  dans  les 
ergers  des  environs;  les  produits  des 
■briques  de  Marmaride  se  réduisent  h  ' 
es  chapeaux  et  cuirs.  La  ville  est  .lussi 
rende  <jue  VJlleneuvB-d'Agen  :  elle  a  de 
elle*  rues, et  plusieurs  fontaines  l'arro- 
^nt.  Lu  r^ii)  elle  tomba  au  pouvoir 
'Amaury  de  Montfort,  un  des  agens 
[>nt  le  fanatisme  se  servait  pour  persé- 
iter  les  Albigeois.  Selon  les  historiens, 
évèc]ue  de  Saintes  conseilla  de  massa- 
■er  les  habitans  hérétiques;  mais  le  duc 
e  Bretagne  et  le  comte  de  Saint-Paul 
opposèrent  à  cette  cruauté. 

Tonncins,  arrosée  également  par  la 
■aronne,  qui  traverse  une  phunc  vaste 
t  fertile  pour  se  rendre  à  Marinande, 
est  guère  formée  i|ue  de  dvu\  rangs  de 
elles  inaisuiis,  bordant  la  grande  route. 
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La  ikçade  de  niàtel^^e-^lbr,  .qtti-cst 
construction  modemoj  décacrfùn»^ 
placé,  dont  une  partie  «^4Mi0:4£pË|B 
plaMtéeàloanéf^  d« .cette- plfté*,')» 
se  pfvteaulaiB  dons  b  plaine!.  ^  ;'-:• 

La  fabrioatiaQ  de»  idiote  •.ctv<d|9i  < 
dagfta  a  mis  defiuis  loag4a)tpft:£qHM>i 
ati  .rang  des.  nilleâ-les'  phls-iD^iirti:^ 
de  l'Agesois  i  tflle  fait,  dl'aiUiavn j  * 
lie  eoianiprc&-  des  prâaes  sâai6ar-lQl 
dompte- énviroii  six  mille  ^abîtaiif;.' ' 

Vous  nppdeB^vous  en  lera'Â  l 
leto-?        ■  ■■■■  .'■■■■       - 

A  Halbcrfc.  i  »>caii^<KMrThéaf^, 
Et  le  cUitqiiafit  4a  TatM  à'Vof  par  4*  TÙ^ 

Le  Théophile  laelitic^né  îà^-avèi 
peu  d'estime ,  «^lppokit  Ti^it,  «t,>é 
né'à  Gl«tu«c  ;'îl  à  lé  mérite  à^srmrfm 
premier,  des  vers  réellement  (kn^ 
témoin  cet  .impromptu  qu'il  fit  en 
ressant  le  cheval  dHeairi  ir  : 
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Pelii  cheval,  grniil  chcvjl. 
Doos  au  monloir.  iIquï  h  descendre. 
Bien  que  lu  ne  soii  Biiréphal . 
Ta  porlrsplai  grand  qu'Alexandre. 

Je  m'approchai  de  larron dissf ment 
«Nérac,  en  passantpar  Aiguillon,  petite 
ille  agréable,  bâtie  an  confluent  dulx>t 
t  de  la  Garonne,  et  sulisistant  du  rom- 
lerce  et  de  l'agriculture  ;  elle  fut  vaine- 
HTiif  assiégée  par  Jean,  duc  deNorman- 
îe,  qui  fit  sous  ses  nuirs  le  serment 
îlennel  de  ne  pas  décamper  sans  l'avoir 
rise.  Ce  Jean  était  un  présomptueux  : 
lalgré  les  vingt-huit  assauts  qu'il  fit 
reculer  en  sept  jours, 

Jean  s'en  alla  comme  il  rtait  venu. 

Dès  quon  a  traversé  la  Garonne,  on 
lire  dans  l'arrondissement  de  Nérac, 
ui  rappelle  les  landes  du  bord  de  la 
ler;  les  landes  de  Nérac  sont  en  eflet 
ae  continuation  de  celles  dont  je  vous 
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ai  parlé  précédemment;  mais  du  moins 
elles  lie  présentent  pas  ici  le  même  ta- 
bleau de  misère.  Les  landes  de  FaiTon- 
dissement  deNérac  fournissent  beaucoup 
de  cire  et  de  miel ,  de  liège ,  de  poissons 
d'étang,  de  millet  et  de  bois  de  pin^ 
Dans  des  champs  fertiles  où  serpen- 
tent les  flots  de  la  Baïse ,  est  située  une 
ville  fameuse  dans  Thistoire  par  les  aven- 
tures d'Henri  iv,  et  dans  l'almanadi  des 
gourmands  par  ses  pâtés  appelés  terrines. 
Tout  e'st  plein  ici  des  souvenirs  du  réjot 
(c'est  ainsi  que  les  habitans  appelaient 
le  roi  );  partout  on  voit  des  monumens, 
ou  l'on  apprend  des  traditions  de  sa  ga- 
lanterie et  de  son  affabilité  qui  lui  ga- 
gnait tous  les  cœurs.  La  fontaine  de  la 
place  du  Griffon ,  dont  l'eau  vient  d'un 
rocher  hors  de  la  ville,  a  été  construite 
par  le  Béarnais.  Dans  la  halle,  où  l'on 
"vend  n^aintenant  de  )a  toile^  du  Un  et  du 
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rc,  Hciii'i  îivail  accordé  inic  place 
c  aux  boulangères,  pour  gagner 
:îon  d'une  d'entre  elles  dont  les 
es  l'avaient  séduit.  Le  charbonnier 
icot  dut  aussi  à  une  jolie  femme 
icbise  du  ma rcbé-au -charbon  pour 
SCS  confrères.  Je  vais  vous  r^iconter 
ealure,  d'après  la  notice  sur  Nc- 
iblîée  par  le  comte  de  Villeneuve- 
mont.  Henri  iv  s'étant  égaré  uniî 
dans  les  landes ,  demanda  l'hos- 
é  dans  la  caliaiicd'un  charbonnier; 
Capcbicol,  dont  la fenmic coiinais- 
roi;  mais  le  mari  le  prit  pour  un 
:  chasseur,  et  lui  servit  du  pain  de 
noir,  du  mauvais  vin  et  du  chet'i- 
>ufroinagerornmun:  c'était  un  mau- 
epas  pour  un  roi  :  la  femme,  plus 
i",  fit  signe  au  mari  de  servu-queUpie 
(Uti  était  caclié  dans  un  coin  de  la 
mère;  Capehicot  hésita;  enlin,  pre- 
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Dant  coD6anc8  son  bâte ,  qiit'^v., 

paraissait  nn  bon  vi.'  tut:  c ioBuvàty-hi 
dit-il,  yai'bieni     i  >rcecu  plos  ttvÊÀHf  , 
à  TOUS  donner,  m:       I  faut  que  vous  me 
promettiez  de   garder  le   silence;   car, 
voyez-TOusi  si  \c^grand-nez[  c'est  le  roi 
dont  il  voulait  pQi-li>r)  venait  à  s;ivoir 
qu<f  j'ai   tué  un  sanglier ,  il    pourrait 
me  jouer   un  vJlaiu    tour,  a  En    même 
tonps  il   tira  de  la  cacliette   uue  huf;^:  ■ 
et    en    régala    le    chasseur  ;    puis   WjiiJ 
ayant  cédé  «on  Ht,  il  se  retira  dans  iiit 
réduit-  obscur.   (|        jiie.  temps   après  , 
CapchiCot  vint  à  Nérac;  te  roi  l'envoya 
chercher;  quelle  fut  la  frayeur  du  cllar- 
IxHmïer,  en  vo'       I  q  le  sou  hôte  était  le 
gnaid-nez  lui-ra        I  Henri  iv  lui  de- 
manda 00-  qu'il  pou'  uit  faire  pour  ltlin| 
et  ce  fut  alors  qUf  le  charbonnier  obtiaM 
poursa profesnon  ta  franchise  du  marcbSl 
dont  les  charbonniers  ont  joui  depuis  q^ 
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k-is  diâteaii  des  rois  de  Navarre, 
r  UH  roclier  escarpé  du  bord  de 
e,  a  été  détruit  en  partie;  l'an- 
rc  a  été  divisé  en  potagers  et  en 
■s.  Mais  la  fontaine  de  Saint-Jean , 
ée  par  Henri  iv,  coule  à  l'ombre 
c  beaux  ormes  que  plantèrent  le 
Harguerile  de  Valois,  probable- 
l'époque  de  la  courte  réconcilia- 
ideiix  époux  volages  et  inBdèles. 
r^;ois  auprès  des  anciens  jardins 
eau ,  la  pelitemaison  où  demeurait 
te,  cette  jeune  jardinière  qui  pour 
;  temps  (ixa  le  cœur  dulSéarnais. 
■ut-ctrc  au  père  de  Fleurelle  qu'il 
t.  lorsque  le  jardinier  se  plaignit 
dite  du  terrain  :  <•  Sèmes-v  des 
s;  ils  prennent  partout.  »  Si  je 
e  dans  la  ville,  on  m'y  parle  de 
imable  Fosseuse ,  qui  eut  aussi 
r,  et  qu'Henri  vint  voir  secrète- 
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ment  au  péril  de  ses  jours,  penclaut 
qu'il  faisait  la  guerre  dans  le  pays, 
fiiron  parut  un  jour  avec  ses  troupA 
devant  la  ville ,  pendant  une  de  ces  vi- 
sites clandestines  du  roi,  et  y  jeta  quel-» 
ques  boulets,  dont  l'un  faillit  tuer  la 
reine  Marguerite. 

Hors  de  Nérac  j'aperçois  la  tour  dé 
Barbaste,  dont  Henri  iv  se  disait  le 
meunier  :  moulié  de  las  tous  de  Bar^ 
basie.  L'ancienne  cour  du  château  rap- 
pelle l'usage  des  consuls  de  la  Ville,  de 
planter  tous  les  ans  un  mai  sous  les  ft^^ 
nétres  de  l'appartement  du  roi.  AiaiÉ^ 
toutes  les  localités  parlent  à  Nérac 
prince  chéri  qui  disait  au  duc  d'AnjûHy  '"> 
étonné  de  ce  que  Henri  était  si  affitUÉF*  j[ 
envers  le  peuple  :  «Par  ma  foi,  tttttt) 
frère,  entre  Gascons,  nous  né  tirons'ji^ 
mais  à  la  courte-paille.  Personne  ne  cit»  -i 
cule  ici  avec  moi,  et  je  ne  calcule  ayefif*^l| 
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■Bc:  nous  vivons  à  la  botioe  fran- 
%  et  l'amitii  se  mêle  à  toutes  nos  ar- 
»  AukkÎ  lu  ville  a-t-elle  érigé  une 

en  lirunze  à  ce  roi. 
■ac,  aussi  peuplée  que  Marmaiidc , 
nèine  iiidusine  ;  elle  fabrique  des 
[>nsilelié^e,desmijiotsetdescuirs, 
■ecueilli?  un  vin  capiteux ,  épais  et 
lurgé  en  couleur;  peut-être  s'a- 
erait'il ,  s"d  était  apprêté  avec  pliu 
1.  Oii  croit  (|ue  ce  viii  iufjue  sur 
ctère  et  l'huineur  des  liahitans  do 
rée,  (|ui  soiilgais,  vifs,  prompts  :i  la 
le  et  féconds  en  saillies.  «  Combien 
:-vous  par  jour!'  demanda  Henri  iv 
aysan  des  environs  de  Nérac  tpii 

sa  vigne.  —  Huit  sons.  —  (j'esl 
up.  — Oui,  si  tout  était  pour  moi; 
ur  ces  Iniit  sous  j'en  paie  t\cu\ , 
ids  (leu\,  et  j'en  |)rète  deux.  — 
menl  r"  dit  le  roi.  —  I,e  eoniple  est 
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clair,  répartit  lé  fsan.  Avec  les  deux 
premieFS  je  paie  m  loyer  ei  mes  im- 
pôts ;  j'en  rends  deux  i\  mou  vit'ux  père 

.pour  le  couvrir  de  ce  que  je  reçus  de  lui; 
j*eD  prête  deux  h  ion  fils,  qui  me  Us 
rendra  comme  je  les  rend»  à  mon  père; 
et  il  en  reste  deux  pour  moi.  » 

La  ËunilUï  d'Henri  iv  possédait  aiisû 
im  château  à.  Castel-Saloux  :  cette  petile 
ville,  sur  l'Avame,  est  toute  entourée 

^  de  landes,  et  ne  subsiste  guère  que  de 
la  culture  du  chêne  à  liège ,  de  ses  tan- 
neries et  papeteries.  Meziu  récolte  éga- 
lement du  li^e.  D'autres  bourgs  s'occu- 
pent de  cette  iHunche  d'agriculture. 
Vous  n'ignorez  pas  que  le  liège  est 
récorce  d'une  espèce  particulière  de 
chêne  cpii  n'atteint  pas  à  beaucoup  près 
la  hauteur  du  chêne  ordinaire.  D'autres 
bourgs,  tels  que  Lavardac  et  Vianne, 
apprêtent  du  minot  pour  le  commerça 
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Bordeaux.  Vous  voyez,  ma  ctère 
■',  que  ce  département  n'est  pas 
«rvu  d'industrie  et  d'activité  com- 
iale. 


r 
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La  façade  de  riiôtei-de-ville ,  qui  est  do 
construction  moderne,  décore  une  grande 
place,  dont  une  partie  est  une  esplanade 
plantée  dormes;  de  cette  place,  la  vue 
se  porte  au  loin  dans  la  plaine. 

La  fabrication  des  tabacs  et  des  cor- 
dages a  mis  depuis  long-temps  Tonneius 
au  rang  des  villes  les  plus  industrieuses 
de  l'Agenois  :  elle  fait,  d'ailleui^s^  aussi 
le  commerce  des  prunes  sèches.  On  y 
compte  environ  six  mille  habitans. 

Vous  rappelez-vous  ces  vers  de  Boi- 
leau  ? 

A  Malherbe,  à  Eacan  préférer  Théophile , 
Et  le  clinquant  du  Tasse  à  l*or  pur  de  Virgile. 

Le  Théophile  mentionné  ici ,  avec  si 
peu  d'estime,  s'appelait  Viaut,  et  était 
né  à  Cleurac  ;'il  a  le  mérite  d'avoir  fisiitle 
premier,  des  vers  réellement  français, 
témoin  cet  impromptu  qu'il  fit  en  ca- 
ressant le  cheval  d'Henri  iv  : 


i 
'i 
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Pclil  chcTïl.  gentil  chevil. 
Doux  >a  moDUiiF.  doui  ï  dcsccndrE. 
Bien  (|ue  lu  ne  snis  Uure'phal . 
Tn  portes  plus  grand  qu'AIrundre. 

If  iti':ip prochai  de  rarrondisseincnt 
Vérac,  en  passant  par  Aiguillon,  petite 
e  agréable ,  bâtie  au  confinent  du  Lot 
}c  la  Garonne,  et  subsistant  du  coni- 
■ce  et  de  l'agriculture;  elle  fut  vaine- 
ij  assiégée  par  Jean,  duc  de  Tiorman- 
,  qui  fit  sous  ses  murs  le  serment 
nnol  de  ne  pas  décamper  sans  l'avoir 
■c.  Ce  Jean  était  un  présomptueux  : 
gré  les  vingt-luiit  assauts  qu'il  Ht 
iiiler  en  sept  jours, 

Jean  ^'en  alla  romme  il  rtail  vrnu. 
)ès  (|Uon  a  traversé  la  Garonne,  on 
c  dans  larrondisscment   de  Nérac, 

rappelle  les  landes  du  bord  de  la 
■;  les  landes  de  Nérac  sont  en  eftet 

conliuualiou  de  celles  dont  je  vous 
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ai  parlé  précédemment;  mais  du  moins 
elles  ne  présentent  pas  ici  le  même  ta- 
bleau de  misère.  Les  landes  de  l'aiTon- 
dissement  deNérac  fourQissent  beaucoup 
de  cire  et  de  miel,  de  liège ,  de  poissons 
d'étang,  de  millet  et  de  bois  de  pin^ 
Dans  des  champs  fertiles  oîi  serpen- 
tent les  flots  de  la  Baïse,  est  située  une 
ville  fameuse  dans  l'histoire  par  les  aven- 
tures d'Henri  iv,  et  dans  l'almanadi  des 
gourmands  par  ses  pâtés  appelés  terrines. 
Tout  e'st  plein  ici  des  souvenirs  du  réjot 
(c'est  ainsi  que  les  habitans  appelaient 
le  roi);  partout  on  voit  des  monumens, 
ou  l'on  apprend  des  traditions  de  sa  ga- 
lanterie et  de  son  affabilité  qui  lui  ga- 
gnait tous  les  cœurs.  La  fontaine  de  la 
place  du  Griffon ,  dont  l'eau  vient  d'un 
rocher  hors  de  la  ville,  a  été  construite 
par  le  Béarnais.  Dans  la  halle,  où  l'on 
'Vend  ni^aintenaut  de  la  toile^  du  Un  et  du 


\ 
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i'lii:iitri>,  Henri  avait  accorclt:  une  place 
friinclie  aux  boulangères,  pour  gagner 
l'afiection  d'une  tl'entre  elles  tloiit  tes 
ri uimtes  l'avaient  séduit.  Le charbuiinier 
(lapcliicot  dut  aussi  à  une  jolie  femiiu' 
U  francliise  du  marclié-aU'c)iarboa  pour 
1  ui  *rt  ses  confrères.  3e  vais  vous  raconter 
souaveiilure,  d'après  la  notice  sur  Né- 
rac.  publiée  par  le  comte  de  Villeneuve- 
liargemotit.  Henri  iv  s'étant  égaré  une 
nuit  dans  les  landes  ,  demanda  l'hos- 
pitalilé  dans  la  caljane  d'un  charbonnier; 
ci'laitCapcliicot,  dont  lafeuuneconnais- 
sait  le  i^i  ;  mais  le  mari  le  prit  pour  un 
iunplc  chasseur,  et  lui  servit  du  pain  dc^ 
-.eigle  noir,  du  mauvais  vin  et  du  chevi- 
c/iOHoufroniagerommunic'étaitun  mau- 
vais repas  pour  un  roi  :  la  femme,  pins 
tendre,  iit  signe  au  mari  de  servir  quelque 
rliose  qui  était  caché  dans  un  coin  de  ta 
(liauinièie;  Capcliicot liés! lit;  eniin,  pre- 
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nant  confiance  dans  son  hôte,  qui  1 
paraissait  un  bon  vivant  :  a  Écoutez,  1 
dit-il,  j'ai  bien  un  morceau  plus  friai 
à  vous  donner,  mais  il  &ut  que  vous  i 
promettiez  de  garder  le  silence;  ca 
voyez-vous,  si  le  grand-nez  (^c est  le  i 
dont  il  voulait  parler)  venait  à  sav< 
que  j'ai  tué  un  sanglier ,  il  pourr. 
me  jouer  un  vilain  tour.  »  En  méi 
temps  il  tira  de  la  cachette  une  hi 
et  en  régala  le  chasseur  ;  puis  . 
ayant  cédé  son  lit,  il  se  retira  dans 
réduit  obscur.  Quelque  temps  aprè 
Capchicot  vint  à  Nérac;  le  roi  l'envo 
chercher;  quelle  fut  la  frayeur  du  cliî 
bounier,  en  voyant  que  son  hôte  était 
grand-nez  lui-même  !  Henri  iv  lui  c 
manda  ce  qu'il  pouvait  faire  pour  h 
et  ce  fut  alors  que  le  charbonnier  obti 
pour  sa  profession  la  franchise  du  marci 
dont  les  charbonniers  opt  joui  depuis 


i 
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■là.  I^diâteau  des  rois  de  Navarre, 
Lir  un  roclier  escarpé  du  bord  de 
se,  a  été  détruit  en  partie;  l'an- 
arc  a  été  divisé  en  potagers  et  en 
es.  Mais  la  fontaine  de  Saint-Jean , 
rée  par  Henri  iv,  coule  à  l'ombre 
IX  beaux  ormes  que  plantèrent  le 
Marguerite  de  Valois,  probable- 
I  l'époque  de  la  courte  réconcilia- 
»  deiiK  époux  volages  et  infidèles, 
errois  auprès  des  anciens  jardins 
teau ,  la  petite  maison  où  demeurait 
tte,  cette  jeune  jardinière  qui  pour 
ie  temps  fixa  le  coeur  du  Béarnais, 
leut-être  au  père  de  Fleurette  qu'il 
lit ,  lorsque  le  jardinier  se  plaignit 
ridité  du  terrain  :  «  Sèmes-v  des 
ns;  ils  prennent  partout,  »  Si  je 
ne  dans  la  ville,  on  m'y  parle  de 
limable  Fosseuse,  qui  eut  aussi 
ur,  et  qu'Henri  vint  voir  secrète- 
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ment  au  péril  de  ms  Jbw^  pd 
qu'il  6isait  la  gnem-  ddlàs'  te 
Biron  pattit  4n  jour  avec  Ma^ 
devant  la  ville ,  pendant  une  de  a 
sites  clandestines  du  roi,  «t  y  jeta 
ques  boulets,  jddnt  l'an  ftfllit  tu 
'  reine  Marguerite. 

Hors  de  N^c  j'aper^joia  la  toi 
Barbaste,  dont  H«iri  iv  se  dîsi 
meunier:  mouUé  de  ku  tous  de 
batte.  L'ancienne  cour  du  diAteot 
pelle  l'usage  des  consuls  de  ta  ViU 
plaater  tous  les  ans  un  mai  soQs  I 
nêtres  de  l'appartement  du  roi. 
toutes  tes  localités  parlent  h  Ifén 
prince  chéri  qui  disait  au  duc  d'Al 
étonné  de  ce  que  Henri  était  si  41 
envers  le  peuple  :  «Par  ma'  fer, 
frère,  entre  G«bc(his,  nous  né  tim 
mais  à  1a  courte-paille.  PersoQne  n 
cule  ici  avec  moi ,  et  je  ne  calctd« 
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se:  nous  vivnns  à  la  butine  fiaii- 
et  l'amilic;  se  mêle  à  toutes  nos  ac- 
Aussi  la  ville  a-l-ellc  érigé  uuc 
în  bronze  à  ce  roi. 
ic,  aussi  peuplée  que  Mannaiide , 
êine  industrie;  elle  fabrique  des 
nsdeliége,  des  minolset  des  cuirs, 
«ueille  un  vin  capiteux,  qiais  et 
argé  en  couleur;  peut-être  s'u- 
ratt-il,  s'il  était  apprêté  avec  plus 
.  Uu  croit  que  ce  vin  influe  sur 
ttère  et  l'humeur  des  liabitans  de 
ée,  qui  sontgais,  vifs,  prompts  ii  la 
;et  féconds  en  saillies.  «  Combien 
vous  par  jour-'  demanda  Henri  iv 
ysan  des  environs  de  Nérac  qui 
sa  vigne.  —  Unit  sous.  —  C'est 
q».  —  Oui.  si  tout  était  pour  moi; 
r  ces  huit  sous  j'en  paie  deux. 
ds  deux ,  et  j'en  prèle  doux.  — 
nent  ?  dit  le  roi.  —  Ia;  compte  est 
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clair,  répartit  le  paysan.  Avec  les  deux  i 
premiers  je  paie  mon  loyer  et  mes  im-i' 
pots  ;  j'en  rends  deux  à  mon  vieux  pire 
.pour  le  couvrir  de  ce  que  je  reçus  de  Ini;  \ 
j'en  prête  deux  à  mon  fils ,  qui  me  les 
rendra  comme  je  les  rends  à  mon  père;  * 
et  il  en  reste  deux  pour  moi.  » 

La  famille  dUemri  iv  possédait  autfi 
un  château  à  Castel-Jaloux  :  cette  petite 
ville,  sur  l'Avame,  est  toute  entourée 
de  landes ,  et  ne  subsiste  guère  que  de 
la  culture  du  chêne  à  liège,  de  ses  tan- 
neries et  papeteries.  Mezin  récolte  éga- 
lement du  liège.  D'autres  bourgs  s*ooca- 
pent    de   cette    branche    d'agricultine. 
Vous   n'ignorez  pas  que  le    liége  est 
l'écorce   d'une    espèce   particulière  de  .j 
chêne  qui  n'atteint  pas  à  beaucoup  fifk 
la  hauteur  du  chêne  ordinaire.  D'autre» 
bourgs,  tels  que  Lavardiac  et  Vianne,. 
apprêtent  du  minot  pour  le  commeroi 
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de  Bordeaux.  Vous  voy^z,  ma  chère 
Laure,  que  ce  département  n'est  pas 
dépourvu  d'industrie  et  d'activité  com- 
merciale. 


LOT. .; 


Le  Lot  passe  par  le  sud  du  ce  dépat 
Lcinerït,etla  Dordognc  par  l6Qard;ji 
ne  vois  plus  ces  landes  monotones  qii 
se  prolongent  à  travers  trois  déokrte 
mens.  - 

Ici  le  sol  est  inégal ,  rocailleiu^^ 
souvent  Loconimode  pour  des  voyo^'' 
habitués  aux  belles  roules  des  environ! 
de  Paris.  L'atmosphère  y  est  s^frtte  à 
de  fréquentes  variations  ;  mais  eu  re- 
vanclié  le  territoire  produit  des  grains 
en  quantité  et  des  vins  d'excellent '^lu- 
lilé  ;  il  y  en  a  aussi  de  médiocres: 
ceux-là   sont  convertis   en  eaux<8B>V(E 
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'  les  distillateurs.  Les  gourmets  di 
Lt  titre  satisfaits  sur  les  bords  du  Lot 
peut  leur  servir  du  gibier ,  de  Va  vo- 
le ,  de  la  charcuterie  et  des  truffes. 
(juoic{ue  ce  départemeut  ne  soit  pa: 
s-mauufacturier ,  il  a  pourtaut  de 
idustrie.  Il  fabrique  des  tissus  de 
e  et  de  laine,  de  la  bonneterie;  il  a 
•  tatmeries,  des  forges  et  des  verre- 


Cahors,  chef-lieu  du  département, 
i  sur  le  Lot ,  se  signalait  déjà  du 
nps  des  Romains  par  des  tabricpiCf 
toiles  et  de  poterie  :  elle  était  embel 
alors  de  temples,  d'un  ampliitliéàlre 
d'un  aqueduc.  Aujourd'hui  ses  fabri 
lis  ne  fournissent  que  de  gros  draps 
b  ville  est  mal  bâtie.  Elle  occupe  une 
esqu'îlo  formée  par  le  I^t ,  el  se  divist 
1  liaule  et  basse.  Ses  deux  jiarlies  se 
'niposcnt  <lc  rues  tortucusL's,  élroiUv 
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et  [tifSciles  3  monter  ;  mais  la  pIu] 
lies  maisons  de  la  ville  Iinule  ont 
plates  -  formes  qui  offrent  de  chari 
points  (levue.  Le  séminaire  et  l'év^chéi 
tie  grands  bàlimens,  construits  sans^t 
gatice  et  sans  goût.  La  cathédrale ,  bi 
à  ce  que  l'on  croit,  sur  les  ruines  M 
temple  de  Mercure,    fut  dévastée  g 
les    protestans.    L'évitpie    Etienne  \ 
Pompian,  le  même  qui  appela  les 
suites  et    les   capucins   pour  tra' 
contre  les  calvinistes,   la   fit   rétal 
telle  qu'on    la   voit  aujourd'hui 
une  église  très-ancienne  avec  un 
et  un  portail  modernes. 

L'évêque  présidait  les  états  du  Qôl 
oy,  avait  le  titre  de  comte,  etjouisfl 
du  singiilicr  privilège  d'avoir  les  gau 
lets  et  l'épée  près  de  l'aulel,  quaâvf 
ofÏÏdait  pontificalement.  Lorsqu'il  fW 
naît  possession  desonévcché,  IcUGOB 


, SOI]  vassal,  cttiil  oliligé  d'aller 
dre  à  la  porte  de  la  ville,  la  tûte 
■erte,  sans  manteau ,  la  jumbe 
oue,  le  pied  diuit  dans  une  pau- 
,  et  de  pi'eiidre  lu  biide  de  la  tnule 
wêqiie  montait,  pour  te  conduire 
ais,  oii  il  le  servait  pendant  son 
toujours  daus  le  mt'int!  équipage, 
vrai  que  la  mule,  le  Iniffet  et  la 
le  plate  appartenaiciil  ensuite  au 
te;  mais  quel  siduirc  pour  un  abais- 
l  anssi  profond! 

lors  avait  nuttt-lbis  uni'  univi^rsilc 
it  ensuite  n'-iniic  à  rcilc  de  Tou- 
Quand  le  caKuiiauie  se  répandit 
le  Quercy,  !e  pi-ujilL'  de  Caliors 
:rd  une  trentaine  de  CLiIvînistes 
dans  un  oratoire  particulier,  ré- 
ivemonl  au  parti  protestant,  et 
de  reeonnaître  Henri,  encore  roi 
varre,  â  qui  le  Quercv  avait  été 


{ 
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apporté  en  dot  m  femme  :  étant  purti 
secrètement  aub;in  avec  ses  sol- 

dats ,  il  arriva  t  Cahors  dans  la  nuit 

du  ag  'mai  1 58o,  .  fit  agir  contre  k 
première  porta,  une  miichiDe  de  guerre 
qu'on  appelait  un  j  kanl.  La  porte  lut 
brisée;  on  passa  stn*  le  pont ,  on  fit  sauter 
la.daix,ième  porte,  a  on  pénétra  dans 
la  place;  mais  déj^  te  sénéchal  Vezinset 
deux  mille  soldats  étaient  sur  pied  : 
bientôt  les  bourgeois  vinrent  se  joindre 
à  eux;  Henri  éproum  la  plus  vive  résis- 
tance; après  s'être  lu  toute  la  journée, 
il  né  put  parvenir  j'à  riiôtel-de-ville. 
Dans  la  nuit  Suivante ,  les  bourgeois  se 
barrieadttt^nt ,  et  l'on  se  battit  te  lende- 
maip  toute  la  journée  sans  que  les  assatl- 
lans  pussent  gagner  du  terrain;  les  coups 
de  fiuil  qu'en  tirait  dn  collège  ,  situi^ 
auprès  de  la  l^irricade,  les  pierres  qu'on 
jetait  du  haut  des  tj>its  exposèrent  tgvie 
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Si  aux  jilus  grands  diiugers.  Le 
:uie  jour  ,  eoRn  ,  les  huguenot» 
ïrèrent  du  couvent  des  cliartreux 
-ent  le  feu  aux  portes  du  collège  ; 
dant  les  Caliorsiiis  se  déleudireiit 
e  dans  les  petites  rues ,  et  ce  ne 
'à  la  fin  de  la  nuit  suivante  /]ue  le 
î  Navarre  fut  entièrement  maître 
ville.  Cette  défense  est  une  des 
extraordiuaires  dont  les  annales 
1  meutîoa.  [I  est  déplorable  que 
i  n'ail  jiu  contenir  ses  soldats  vîf- 
i\.  l'oiidant  plusieurs  jours  ils  inu- 
Tiit  ft  pillèrent,  sans  respecter  m 
il  le  sexe,  et  à  IVxccpliou  de<|ucl(pies 
anstfui  se  sauvèrent  parla iuite,  la 
fut  presque  rendue  dèserlc.  Cest 
qu'on  faisait  alors  layucrre,  même 
le  roi  de  Navarre.  ],c  brave  séné- 
avait  quitté  la  ville  lorsqu'il  avilit 
a    cause  perdue.    Jjes   callioliqucs 
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furent  fort  en  peine  au  sujet 
que  appelée  la  sainte  coiffe,  < 
gueubts  n'avaient  pas  plus  res 
le  reste;  mais  dans  la  suite 
prétendit  qu'on  l'avait  retrou 
Ta  vue  exposée  dans  Féglise 
révolution. 

Gihors  a  de  grandes  foires , 
tout  le  commerce  des  vins  de 
toire  ,  remarquables  par  lei 
foncée.  Les  Bordelais  les  mêl 
très  vins  pourries  exporter: 
reste  dans  le  pays  pour  être  c 

Cette  ville  a  donné  le  jour  h 
Jean  xxii,  qui  régna  au  qi 
siècle;  son  histoire  ressemble  à 
bain  de  Troyes  :  on  dit  qu'i 
d'un  savetier;  on  le  mit  en  éta 
la  théologie  à  Paris;  ensuite 
par  son  mérite.  Devenu  pape , 
phisieurs  compatriotes  au  rai 
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■  son  nom  de  famille  était  Deuse. 
nenlMarot,ce  poète  doatBoileau 
l'élégant  biidiiuige ,  était  aussi 
lors;  son  talent  ne  le  préserva  pas 
sentiment  de  Diane  de  Poitiers, 
lis  i*'  le  fît  revenir  du  Piémont , 
'éUiit  enfui,  pour  l'attacher  à  sa 
ne  ;  cependant  il  mourut  pauvre  : 
it  fait  l'épitaplie  suivante  dans  le 
u  temps. 


cy  mon  lo$.  la  tour  laiit  mon  icmps  toi, 

narécliiil  Ressières,  créé  par  N; 
,   djic  d'Istrio,   et  tué    dans   les 
i  de  Lulzen,  en  iSiS,  était  Ca 

Le  beau-frère  de  Napoléon ,  Mu 
irvciiu  au  trùne  de  Naples,  pui: 
au  pouvoir  de  lancicnne  dynastie 

à  mort ,  était  fils  d'un  aubergist 
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du  bourg  de  la  Bastide,  à  quelques  lieues 
de  la  ville. 

Le  gros  bourg  de  Castelnau  fait  com- 
me Calîors  le  commerce  des  vins. 

Par  Marcillac,  je  me  rendis  à  Figeac, 
située  sur  la  rivière  de  Selle.  Cette  petite 
ville,  après  avoir  été  prise  par  les  calvi- 
nistes, qui  y  commirent  des  massacres 
comme  les  troupes  du  roi  de  NavaiTe  en 
firent  à  Cahors ,  resta  dans  leur  pouvoir 
jusqu'à  la  fin  des  guerres  de  religion, 
lorsque  Louis  xiii  la  prit  au  duc  de 
Sully;  ses  six  mille  habitans  tissent  des 
toiles,  exportent  des  vins,  des  bestiaux 
et  du  bois.  •    ' 

Rocamadour,  c'est-à-dire  la  roche  de 
Saint-Amadour,  était  autrefois  un  riche 
sanctuaire ,  où  même  les  états  du  Quercy 
ont  été  une  fois  assemblés ,  et  auquel  le 
fameux  Roland,  disait-oi  ,  avait  donné 
son  épée.  Mais  Duras,  général  des  cal* 
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«inisU'S  ,  l'i  le  Montluc  de  ce  pa^s , 
s'empara  de  la  cliapfille,  jeta  les  reliques 
m  feu,  et  envoya  les  trésors  à  la  mon- 
naie. Ce  féroce  Duras  traitait  partout  les 
ralholiques  comme  Montluc  traitait  les 
Imgueaots.  Vous  pouvez  juger  de  ce 
que  ces  malheureuses  contrées  curent 
a  souffrir  pour  des  querelles  de  théo- 
logie. Gourdoii ,  petite  ville  d'environ 
«fuatre  mille  àines,  située  près  de  la 
roule  de  Périgueux  à  Limoges,  cultive 
des  vignes  et  des  novcrs.  et  tisse  de  la 
toile  à  voiles. 

Une  autre  petite  ville,  celle  de  Souil- 
i,ir,  faltrique  des  canons  de  fusils.  Il  y 
;i  dans  cette  contrée  une  source  d'eau 
minérale,  nioinsconnue  que  les  dcu.v  lon- 
taincs  qn'on  trouve  dans  le  vallon  de 
llagour  el  au  [lied  du  Puy-Marlin,  on  les 
Mp|K'lli-  le  Cioftig  et  le  IkiiiU-y.  Fignre/- 
>...»•.  diux  srouIVres  vomissant  alternali- 
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veinent  une  quantité  d'eau.  Jama 
deux  fontaines  ne  coulent  que  Tune 
l'autre,  et  toutes  les  sources  d'ah 
se  tarissent  dès  que  l'une  des  deux 


r 


} 
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DORDOGNE. 


vu,  ma   chère  Laure,  la 
KDe  se  joindre  à  la  Garoiiiie  au- 
,  de  Bordeaux,  après  un  cours 
;t-lroîa  lieues,  LePérigord  ,• 

cette  rivière  tritversc  avant  tte  ^e 
Ire  dans  le  dq>artement  de  la  Gî- 
le,  porte  iiiaiiitenant  le  même  nom 
la  rivière.  C'est  un  pays  coupé  dans 

les  sens  par  une  multitude  de  col- 
s  et  de  petites  vallées.  Les  eliaines  de 
iticules  sont  ordinairement  couvertes 
ignés  et  de  bois;  mais  plusieurs  sont 
Jument  nues,  et  présentent  limage 
àiStérilité.  J'ai  vu  des  cantons  telle- 


l'2()  LES    .lElINES    VOYAGEURS 

ment  arides  qu'il  m'a  fallu  faire  quatre 
ou  cinq  lieues  pour  trouver  un  hameau. 
Ce  n'étaient  que  bruyères,  que  genêts, 
que  châtaignier^ ,  ou  plutôt  ce  n'était 
qu'un  vaste  désert.  A  ces  tristes  cantons 
succédaient  tout  à  coup  des  champs 
cultivés  du  plus  riant  aspect;  à  quatre 
pas ,  de  nouveaux  déserts  ;  plus  loin  des 
champs  et  des  déserts  encore,  sans  que  la 
moindre  transition  me  préparât  à  ces 
changemens. 

J'ai  vu  peu  de  provinces  oîi  l'agricul- 
ture soit  plus  arriérée  que  dans  le  Péri- 
gord.  Heureusement  le  maïs  y  vient  bien  ; 
les  paysans  engraissent  beaucoup  dç 
porcs ,  et  apprêtent  des  janibons  comme 
en  Guienne.  Ils  ont  aussi  beaucoup  de 
volailles  et  de  chèvres.  Les  vins  sont  pas- 
sables; il  y  a  même  quelques  espèces 
assez  bonnes. 

Pans  les  campagnes  on  supplée  au 
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[raia  par  les châtaigues  ;  ou  a  des  noyms 
lour  (aire  i^  l'huile  ;  ou  tnange  des 
hampiguons  qui  abondent  dans  cetlo 
ootrée.  L'arachide,  qui  a  la  grosseur 
l'une  noisette,  donne  une  huile  Bne, 
:t  peut  être  mangée  crue  ,  rôtie  ou 
:uîte,  réussit  bieu  dans  le  sol  du  Péri- 
jord. 

C'est  surtout  pour  les  truffes  quece  ter- 
rain est  excellent  ;  aussi  les  bords  de  la 
Dordogiie  fournissent  les  meilleures  truf- 
fes de  riîurope.  Vous  n'ignorez  pas  que 
^•e  végétal  croît  ou  yrossil  dans  la  terre , 
iaiis  avoir  lu  racines,  m  tiges,  m  feuilles, 
Lii  aucune  apparence  de  graine  ou  de 
poussière  fécondante;  on  le  trouve  or- 
«liuairement  dans  les  terres  incultes  et 
dans  le  voisinage  dt-s  chOnes ,  ou  dans  le 
terrain  ou  il  existe  encore  dt>s  racines 
de  cet  arhrc;  la  Irulière  périt,  si  Ion 
détruit  les  clièues  voisins.  Il  existe  doiu" 
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des  rapports  secrets  entré  les  trufifes*  et 
le^  racines  de  chêne;  la  saveur  de  OQS 
deux  végétaux  présente  en  efïèt  beau- 
coup d'analogie.  On  m'assure  pourtant 
que  la  truffe  vient  aussi  dans  quelques 
contrées ,  auprès  des  charmes ,  des  noise- 
tiers et  de  quelques  autres  arbres.  Lors- 
qu'elle a  acquis  toute  son  odeur,  on  la 
fait  chercher  dans  la  terre  par  le  cochon 
qui  en  est  si  friand,  qu'il  a  quelquefois  k 
museau  en  sang-,  à  force  de  fouiller ,  et  de 
de  remuer  la  terre.  Pour  le  mettre  mieux 
sur  la  voie,  on  fait  en  sorte  que  le  vent 
vienne  au  devant  de  lui  ;  mais  dès  que 
l'animal  a  mis  à  découvert  une  truffière, 
on  se  hâte  de  le  détourner,  autrement 
il  ne  laisserait  pas  une  seule  truffie  aux 
gourmands. 

Les  pâtissiers  de  Périgueux  excdlenl 
dans  l'art  de  truffer  les  dindes ,  et  de 
faire  dès  pâtés.  Fort  heureusement  pour 
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?ux  le  gibier  abonde  au  Périgord  ;  les  per- 
drix surtout  y  sont  délicieuses. 

Ce  n'est  pas  l'eau  de  source  qui  manque 
dans  le  Périgord,  ou  du  moins  dans  l'ar- 
rcuidissemeut  de  Périgueux.  De  toutes 
paru  il  y  jaillit  des  ruisseaux  et  des  fon- 
taines. 

La  sotirce  de  Salibounie  fait  jaillir,  à 
une  grande  hauteur,  un  énorme  volume 
d'eau,  qui  forme  iin  vaste  étang  peuplé 
de  I»!TJcliPt>i  parmi  Ii;srjucls  on  en  a  trouvé 
du  poids  de  plus  de  vingt  livres. 

Le  Périgord  n'a  aucime  belle  ville; 
le  rbef-licu  même  n'est  ni  grand  ni  bien 
biili.  Il  paraît  que  du  temps  des  Romains 
son  eneeinte  était  bien  plus  vaste,  et 
ornée  de  beaux  édifices.  On  y  a  trouvé 
les  restes  d'un  aqueduc  romain  ,  des  bas- 
reliefs  ,  des  débris  de  mosaïques  :  on 
ïoil  encore  les  traces  d'un  ampbithéàtre , 
f'  une  tour  qu'on  appelle   la  tour  Ro- 
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maine  ;  un  graud  clocher  pyramidal  sui 
monte  la  cathédrale. 

Périgueux ,  peuplée  à'^peine  de  hu 
mille  âmes,  possède  aussi  im'  collège 
un  hôpital  et  une  biEliothèque  publ 
que  ;  mais,  tout  cela  n'est  pas  d'ui 
beauté  ou  d'une  grandeur  remarquabl> 
Un  gourmand  dirait  peut-être  que  ce  qi 
Périgueux  offre  de  plus  intéressant  a 
voyageur ,  ce  sont  ses  trufifes ,  ses  pâtés  ( 
ses  volailles.:  cependant  le  gastronon 
serait  forcé  de  louer  aussi  les.  promem 
des  qui  sont  charmantes  ;  la  ville  occuf 
d'ailleurs  un  position  très-agréable  sv 
la  rivière  de  l'Isle. 

A  quelque  distance  du  chef-lieu ,  fi 
visité  le  bourg  de  Brantôme,  d'où  1 
fameux  auteur  des  Mémoires  tirait  se 
origine.  Nontron ,  que  je  vis  ensuite 
n'est  qu'un  bourg  qui  n'a  d'autre 
ï'cssources    que   l'agriculture  ,  le  corn 


L  EN    FU\KCE.  tïi3 

îertv  du  hi'lail,  les  tanneries  et  iVx- 
■ortation  des  fers  sortis  des  forges  de 
BiTondissemfnt.  Riberae  sur  la  Droiiiie 
si  un  bourg  lout-à-fait  agricole  ,  et 
^Nnpte  trois  mille  habitans. 

Il  règne  pliis  de  commerce  et  d'indus- 
,rie  dans  la  ville  de  Hergenie  sur  hi 
Oordogne,  la  plus  grande  du  départiv 
inent,  ayant  près  de  neuf  mille  ùmes; 
cette  jkopulation  s'oecupe  de  la  récolte 
tH  (lu  débit  des  lx)ns  vins  du  territoire. 
EUe  a  des  papeteries  et  des  martinets  de 
cuivre. 

On  raconte  de  deux  Lourgs  voisins, 
(■eu\  de  Villefranclie  et  Montpasier , 
ijue,  pendant  les  guerres  civiles  du  sei- 
ïièmc  siècle,  ils  résolurent  ciiaciui  en  sc- 
irel  de  surprendre  l'autre  ;  ils  choisireni 
par  liasard  la  même  nuit  pour  exécuter 
li'ur  projet,  et  l'on  prit  des  chemins 
ilifféii'hs ,  rn  sorte  tpie  les  liai)ilaTis  {le 
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VillefnincJie  entrèrent  à  Montpasier 
pendant  que  ceux  de  Monlpasier  s'em 
pai-aienl  avec  la  même  facilité  de  Ville 
franche.  Les  deux  partis  pillèrent  leitr 
demeures  réciproques  ;  mais  s'étant  ren 
coQtrès  au  retour  avec  leur  butin,  il 
en  vinrent  à  une  explication,  restitua 
rent  leurs  dépouilles  mutuelles  ,  et  ron 
trèrent  chez  eux ,  après  s'être  promis  i 
ne  plus  se  surprendre  l'un  l'autre. 

En  remontant  le  rours  de  k  Dordo 
gne,  jVi  visité  en  passant  le  3u^ 
Belvez  et  Sarlat;  te  Eugue  est  unepi 
lite  ville  ornée  de  maisons,  d édifice 
et  de  jardms  construits  à  la  moderm 
et  datis  le  meilleur  goût.  Située  auprè 
du  confluent  de  la  Dordogne  et  de  II 
"\ezerc,  elle  sert  d'entrepôt  priocipa 
au  commerce  des  environs  avec  Bor 
deaux,  surtout  pour  les  vins.  Elle  a  aiisï 
quelques  fabriques  de  grosse  draperie. 
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*t  à  quelque  distance  dii  Biigue 
on  visite  la  grotte  de  Mirernont. 
lUterrain  immense,  qui  se  partage 
usieurs  salles  et  d'immenses  corii- 
,  ne  peut  être  parcouru  qu'avec 
ujdes;  autrement  on  risquerait  de 
[arer,  comme  cela  est  arrivé,  dil- 
à  quelques  personnes.  Il  y  a  des 
.  où  les  stalactites  ont  un  écliit 
'euant.  On  y  voit  toutes  sortes  de  (i- 
1  grotesques,  auxquelles  ou  a  donné 
loms  des  objets  qu'elles  imitent. 
uisseau  qui  coule  à  travers  ce  sou- 
Traiu ,   se   perd  au   fond  dans  un 

D  montre  encore  aux  environs  du 
le  un  gouffre,  appelé  le  Trou  de 
teyssac  ;  on  prétend,  à  tort  pro- 
ement  ,  qu'il  lançait  autrefois  des 
mes  et  des  tourbillons  de  vapeur-;  ; 
1  couvert  d'une  voùlc. 
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ment  arides  qu'il  m'a  fallu  faire  quatre 
ou  cinq  lieues  pour  trouver  un  hameau. 
Ce  n'étaient  que  bruyères,  que  genêts, 
que  châtaignier^ ,  ou  plutôt  ce  n'était 
qu'un  vaste  désert.  A  ces  tristes  cantons 
succédaient  tout  à  coup  des  champs 
cultivés  du  plus  riant  aspect;  à  quatre 
pas ,  de  nouveaux  déserts  ;  plus  loin  des 
champs  et  des  déserts  encore,  sans  que  la 
moindre  transition  me  préparât  à  ces 
ohangemens. 

J'ai-  vu  peu  de  provinces  oîi  l'agricul- 
ture  soit  plus  arriérée  que  dans  le  Péri- 
gord.  Heureusement  le  maïs  y  vient  bien  ; 
les  paysans  engraissent  beaucoup  dç 
porcs,  et  apprêtent  des  jambons  comme 
en  Guienne.  Ils  ont  aussi  beaucoup  de 
volailles  et  de  chèvres.  Les  vins  sont  pas- 
sables; il  y  a  même  quelques  espèces 
assez  bonnes. 

Pans  les  campagnes  on  supplée  au 
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raiu  par  tes  châtaignes  ;  on  a  des  noyurs 
our  faire  de  l'Imite  ;  on  mange  des 
hamjiigiions  qui  abondent  daus  celte 
outrée.  L'arachide,  qui  a  la  grosseur 
l'une  noisette,  donne  une  huile  fine, 
l  peut  être  mangée  crue  ,  rôtie  ou 
uile,  réussit  bien  d^ns  le  sol  du  Péri- 
;ord. 

C'est  surtout  pour  les  truffes  quece  ter- 
■ain  est  excellent  ;  aussi  les  bords  de  la 
ferdogne  fournissent  les  meilleures  Iruf- 
es  de  l'Europe.  V'oiis  ii'ignorci'.  pus  que 
e  végétal  croît  ou  grossit  dans  la  terre, 
uns  avoir  ni  racines,  ni  liges,  ni  feuilles, 
li  aucune  apparence  de  graine  ou  de 
loussière  fécondante;  on  le  tiouvc  or- 
liuairemeut  dans  les  terres  incultes  et 
luns  le  voisinage  dt-s  chCncs ,  ou  dans  le 
errain  où  il  existe  encore  des  racines 
lie  CCI  arbre;  la  Iruhére  pérît,  si  l'ou 
<1i'iruit  les  chênes  voisins.  Il  e.\isie  donc 
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des  rapports  secrets  entré  les  truffes*  el 
le^  racines  de  chêne;  la  saveur  de  cQi 
deux  végétaux  présente  en  efïet  beau- 
coup d'analogie.  On  m'assure  pourtant 
que  la  truffe  vient  aussi  dans  quelques 
contrées ,  auprès  des  charmes,  des  noise* 
tiers  et  de  quelques  autres  arbres.  Lors 
quelle  a  acquis  toute  son  odeur,  on  11 
fait  chercher  dans  la  terre  par  le  cochoi 
qui  en  est  si  friand,  qu'il  a  quelquefois  II 
museau  en  sang-,  à  force  de  fouiller ,  et  di 
de  remuer  la  terre.  Pour  le  mettre  miew 
sur  la  voie ,  on  fait  en  sorte  que  le  yeni 
vienne  au  devant  de  lui  ;  mais  dès  que 
l'animal  a  mis  à  découvert  une  truffière, 
on  se  hâte  de  le  détourner,  autrement 
il  ne  laisserait  pas  une  seule  trufife  aui 
gourmands. 

Les  pâtissiers  de  Périgueux  excellent 
dans  l'art  de  truffer  les  dindes ,  et  dé 
faire  dès  pâtés.  Fort  heureusement  poi|r 
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f  ttx  te  gilûer  abomle  au  Périgord  ;  les  per- 
Jriit  aurtoul  y  sont  délicieuses. 

Ce  nVst  pas  l'eau  de  source  qui  manque 
dans  le  Périgord,  ou  du  moins  dans  l'ar- 
rondissement de  Périgueu\.  De  toutes 
parts  il  y  jaillit  des  ruisseaux  et  des  fon- 
taiops. 

La  source  de  Salibourue  fait  jaillir,  à 
une  grande  hauteur,  un  énorme  volume 
d'eau,  qui  forme  un  vaste  étang  peuplé 
de  hrochets  parmi  lesquels  on  en  a  trouvé 
du  poids  de  plus  de  vingt  livres. 

Le  Périgord  n'a  aucune  belle  ville; 
le  rlief-licu  même  n'est  ni  grand  ni  bien 
\àù.  Il  parait  que  du  temps  des  Romains 
son  enceinte  était  bien  plus  vaste,  et 
oriiré  de  beaux  édifices.  On  y  a  trouvé 
les  restes  d'un  aqueduc  romain  ,  des  bas- 
reliefs  ,  des  débris  de  mosaïques  :  on 
voit  encore  les  traces  d'un  ampliitliéàtre, 
*t  une  tour  qu'on  appelle   la  tour  Ro- 
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maine;  un  grand  clocher  pyramidal  sur- 
monte la  cathédrale. 

Périgueux ,  peuplée  à'^peine  de  huit 
mille  âmes,  possède  aussi  un'  coU^e, 
un  hôpital  et  une  biEliothèque  publi- 
que ;  mais,  tout  cela  n'est  pas  d'une 
beauté  ou  d'une  grandeur  remarquable. 
Un  gourmand  dirait  peut-être  que  ce  que 
Périgueux  offre  de  plus  intéressant  au 
voyageur,  ce  sont  ses  trufifes,  ses  pâtés  et 
ses  volailles:  cependant  le  gastronome 
serait  forcé  de  louer  aussi  les.  promena- 
des qui  sont  charmantes  ;  la  ville  occupe 
d'ailleurs  un  position  très-agréable  sur 
la  rivière  de  l'Isle. 

A  quelque  distance  du  chef-lieu ,  j'ai 
visité  le  bourg  de  Brantôme,  d'où  le 
fameux  auteur  des  Mémoires  tirait  son 
origine.  Nontron ,  que  je  vis  ensuite , 
n'est  qu'un  bourg  qui  n'a  d'autres 
ressources    que   l'agriculture  ,  le  com- 
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:ivc  du  Ih'UiÎI  ,  les  biiiucries  et  l'cx- 
rtation  des  fers  sortis  des  forges  de 
rrondissement.  Riberac  sur  la  Drouiio 
un  boui^  tout-à-fait  agricole ,  et 
mptc  trois  mille  habitans. 

Il  règne  plus  de  romnieice  et  d'indus- 
ic  dans  la  ville  de  Bergerac  sur  la 
nrdogne,  la  plus  grande  du  déparlc- 
enl,  ayant  près  de  ueuf  mille  àuies; 
tle  population  soceupe  de  la  récolte 

du  débit  des  bons  vins  du  territoire. 
Ile  a  des  papeteries  et  des  martinets  de 
livre. 

Oii  raconte  de  deux  bourgs  voisins, 
i-u\  de  Yillefrancbe  et  Monlpasier , 
|iic,  pendant  les  guerres  civiles  du  sei- 
;iènir  siècle,  ils  résolurent  cIkicuii  eiise- 
■retde  surprendre  lautre;  ils  clmisireiit 
jiiir  hasard  la  même  luiiL  pour  exécuter 
ifiir  pmjel  ,  et  l'on  prit  des  elx'inins 
iliffm'ns,  rii  sorle  ((uc  les  liidtilans  de 
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Villefianche  entrèrent  &  Moi 
pendant  que  ceux  de  Montpai 
paraient  avec  la  même  fiiinlité 
frandie.  Les  deux  partis  pilier 
demeures  réciproques  ;  mais  b*^ 
contres  au  retour  avec  leur  b 
en  vinrent  à  une  explication , 
rent  leurs  dépouilles  mutuelles 
trèrent  chez  eux ,  après  l'être  |i 
ne  plus  se  surprendre  l'im  TâuG 
En  remontant  le  cours 'de  U 
gne,  j'ai  visité  en  passant  le 
Belvez  et  Sarlat  ;  le  Bugue  est 
tite  ville  ornée  de  maisons,  t 
et  de  jardins  constnûta  à  la 
et  dahs  le  meilleur  goût.  Skué 
du  conËluent  de  la  Dordt^ne 
Vezère,  elle  sert  d'entrepôt'] 
au  commerce  des  environs  w 
deaux,  surtout  pour  les  vins.  EU 
quelques  fabriques  de  grosse  di 
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E  -à  quelque  distance  du  Biiguc 
Il  visite  la  grotte  de  Miremont. 
terrain  immense,  qui  se  partage 
leurs  salles  et  d'immenses  corri- 
oe  peut  être  parcouru  qu'avec 
des;  autrement  on  risquerait  de 
■er,  comme  cela  est  arrivé,  dit- 
quelques  personnes.  Il  y  a  des 
DÛ  les  stalactites  ont  un  éclat 
tant.  On  y  voit  toutes  sortes  de  fi- 
rotesques,  aiixc|uel]eâ  ou  adonné 
ns  dfs  objels  qu'elles  imitent, 
sseau  qui  coule  à  travers  ce  sou- 
aiii,   se   perd  uu   fond  dans  un 


montre  encore  aux  environs  du 
un  gouffre,  appelé  le  Trou  de 
ssac  ;  on  prétend ,  à  tort  pro- 
ent  ,  qu'il  lançait  autrefois  des 
s  et  des  tourbillons  de  vapeurs; 
:ouvert  d'une  voûlc. 
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I^  petite  ville  de  Sarlat  ,.  patrie  d 
La  fioèce,  ami  de  Montaigne^  a  mi'pc 
plus  de  cinq  mille  âmes,  et  fiiitimyec 
commerce  de  draperie  et  mercerie/ ,i 
y  a  des  savans  qui  ont. regardé  la  tati 
de  Drouilly  comme  un  ancien  Aêgti 
druidisme,  et  un  vieux  pigeontfieriNM 
un  temple  de  druides,  quoiqu'il  ne  m 
f)as  prouvé  que  les  dmideiraîent  eudi 
temples.  Un  monument,  très-ancien  poa 
tant ,  se  voit  à  quelque  distance  de  Hû 
ret  :  c  est  un  gros  bloc  de  pierre  àteà 
contre  un  autre ,  de  manière  à  brÉi 
avec  celui-ci  une  petite  grotte.* Dit «n 
de  Belvez  on  a  trouvé  beaucoup  dejnjM 
naies  gauloises  ;  et  aux  envùo«i'>>l 
Domme ,  une  grotte  a  son  iK)l  «rgilM 
rempli  d'ossemens  de  quadrupèdes*  il 
toute  espèce.  On  ignore  comment  M 
d  os  peuvent  se  trouver  rassemblés  ôêbê 
ce  souterrain  reculé.  i 


•d 
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tac ,  à  trois  lieues  de  Sarlat ,  était 
de  la  famille  de  Laniotte,  pa- 
Féiiélon.  Un  autre  château  du 
!  a  été  le  lieu  natal  de  Montaigne, 
1  désigne  souvent  sous  le  nom 
>sophe  périgourdin.  Le  cliiîteau 
fort  fut  pris  par  Richard- Cœur- 
1  et  F'ndu  au  frère  du  ironba- 
krtrand  de  Born  ([ni ,  tout  en 
it  l'amour,  avait  usurpé  la  pro- 
ratemelle. 

iz  ,  bourg  avec  une  sous-préfec- 
i;streniart[uablequeparscs  (oires. 
3Ute  cette  partie  du  l'érigord  on 
se  des  bœufs  pour  l'exportatio;!. 
irs  petites  villes  en  font  le  coiii- 

ime  était  autrefois  un  boulevard 
des  incursions  des  Anglais  dt!  la 
ne.  Pliilipjie- le -Hardi  y  avait  bâii 
fiel  lin  château- fort.  Aujourd'hui 
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ce  lieu  est  sans  importance.  La  source 
thermale  de  Parnassou ,  auprès  de  Saint- 
Cyprien ,  offre  en  vain  ses  eaux  et  ses 
boues  aux  rhumatiques  ;  les  malades  ri- 
ches vont  prendre  des  bains  dans  les  lieux 
où  ils  sont  sûrs  de  trouver  des  confrères 
et  desamusemens.  Exideuil^  qui  Êiit  com- 
merce de  vins  et  de  liqueurs,  fut  érigé 
par  Louis  xiii,  en  marquisat  en  Ëiveur 
de  Daniel  de  Talleyrand.  On  croit  que 
cette  famille  est  issue  des  anciens  comtes 
de  Pcrigord.  Le  ministre  Bertin  était 
également  de  cette  contrée.  La  Êimille 
Gontaut  de  Biron  a  tiré  son  nom  de  la 
petite  ville  de  Biron.  Il  en  est  sorti  un 
amiral  et  quatre  maréchaux  de  France , 
dont  le  premier  fut  ce  Biron  que  Henri  n 
montrait  à  ses  amis  et  ennemis,  qui  n'en 
conspira  pas  moins  contre  son  {H*ince ,  et 
subit  le  dernier  supplice. 


HAUTE-VIENNE. 


De  Limogfs.  ,   .  . 

ulais  faire  comme  Pantagruel , 
entrant  un  écolier  limousm,  le 
a  la  gorge  à  cause  tie  son  langage 
alii^ue ,  ]f  me  ferais  ilcs  quoi-elles  à 
]ue  pas,  car  je  n'entends  parler  nue 
usin  ;  et  si  je  vais  dans  la  campagne, 
)is  des  châtaigneraies  qui  m'annou- 
la  nourriture  liaijituelle  (les  villa- 
s.  Je  vois  beaucoup  de  vignobles  ; 
i  le  vin  est  médiocre.  Ces  étangs  <[ue 
«marque  partout  doivent  fournir 
icoup  de  poissons.  Ou  emploie  mi\ 
aux  des  campagnes  les  mulets,  in- 
■ndamment  d "une  bonne  race  de  clie- 
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viinx.    IjCs    paysans   ont    beaucoup 
ruches.  Comme  plusieurs  cantons  r 
j)ortent  peu ,  les  habitans ,  plutôt  • 
(raniéliorer  la  culture,  émigrent  d 
d'autres  parties  du  royaume. 

Limoges,  chef-lieu  du  départent 
est  située  sur  la  pente  d'une  colline 
l)aignent  les  eaux  de  la  Vienne.  La^ 
est  assez  bien  bâtie,  mais  presque  to 
les  maisons  y  sont  coystruites  en 
depuis  le  premier  étage,  malgré  Te: 
rience  que  les  habitans  ont  acquise 
danger  de  ce  genre  de  construction 
l)eaux  jardins  s'étendent  derrière  V 
ché  jusqu'au  bord  de  la  Vienne. 

Limoges  est  peuplée  de  vingt  i 
âmes;  un  aqueduc  voûté,  taillé  dai 
roc,  amène  l'eau  à  l'antique  foni 
d'Aigoulène,  située  dans  le  haut  i 
cité.  Une  cathédrale  gothique  est  n 
tenant  le  principal  édifice  religieux 
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KÔ:raiiratiljayedeSui[i[-Marlial;ce 
astèrt'avaitdelurts  revenus,  et  l'abbé 
Muitde  divers  privilèges,  entre  au- 
I  àt  celui  de  créer  une  espèce  de  che- 
Mri,  eu  leur  donnant  le  ceinturon  de 
jiit^  r'.  le  ylaive;  cependant  les  cbeva- 
fn  de  la  façon  de  l'abbé  de  Saint-Martial 
Jantjamais  joui  d'une  grande  considéra- 
j(îta. Saint  Martial  était  le  patron  des  Li- 
BKMisias  ;  celait  pour  obtenir  de  lui  une 
Mnne  récolte  de  châtaignes  et  de  rabbes 
'»>  grosses  raves,  leur  mets  favori,  i^u'ib 
lui  adressaient  cette  prière  naïve  :  Mon- 
siour  saint  Marsiiu,  nostre  bon  fonda- 
tour,  pregapournous  Nostre-Seignour, 
qu'il  nous  vuielle  bien  garda  nostre 
mba ,  nosire  castagna  et  noslra  Jàma. 
Liniojjes  fabrique  de  la   porcelaine, 
comme  jilusienrs  autres  villes  de  ce  dé- 
(lartfuicut,  où  la  terre  it  porcelaine  se 
tire    on    aimndanre    de;    carrifTOs.    Ivu 
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B  ;  tds  sont  les  motils  qui  ont  Luu- 
fait  regarder  la  place  de  Limoges 
ie  uae  des  plus  solides   de   l'Eu- 

parait  que  dans  le  dernier  siècle  on 
lit  encore  très-simplement  :  on  avait 
eubles  de  cent  a  deux  cents  ans  ;  se- 
[.Juge,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
jeinens  des  mœurs  limousines,  «des 
sot  le  dossier,  le  ciel,  les  amplffi 
Lix  et  ta  courtepointe  étaient  de 
■  étotle  rembnuiie;  des  armoires  de 
-,  de  grandes  tables  fixes,  revêtues 
vieux  tapis  de  Turquie,  et  des  cof- 
wuverts  de  cuir,  avec  des  compar- 
is  de  clous  dorés,  voilà  ce  qui  dé- 
t  les  principaux  appartemens;  Il  n'y 
pas  soixante  maisons  qui  tussent 
iues  de  couverts  d'argent.  » 
moges  a  donné  naissance  au  nu- 
i  Silhouette ,  au  chancelier  d'Agnes- 
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seau  et  au  maréchal  Jourdan.  Auprès 
cVAixe  naquit  le  marquis  Beaupoil  de 
Saint- Aulaire,  qui  fit  encore  de  jolis  ma- 
drigaux à  quatre-vingt-quinze  ans,  et  à 
c{ui  Voltaire  fit  un  compliment  en  disant 
qu'Anacréon  moins  vieux  disait  demoius 
jolies  choses.  Aixe",  quoique  située  au 
confluent  de  l'Aixette  et  de  la  Vienne, 
n'a  point  d'industrie.  On  y  voit  les  restes 
d'un'  château  qui  a  été  successivement 
habité,  dit-on,  par  Henri-le- Vieux ,  roi 
d'Angleterre,  et  par  Jeanne  d'Albret, 
reine  de  Navarre. 

La  petite  ville  de  Saint-Léonard,  peu- 
])lée  de  cinq  mille  âmes,  et  située  à 
quelques  lieues  de  Limoges,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  doit  son  origine,  à 
ce  que  l'on  croit,  au  saint  dont  elle  porte 
le  nom.  C'était  un  parent  de  Clovis  qui, 
pour  vivre  solitaire,  vint  s'établir  dans 
hi  forêt  de  Pauvin;  mais  plusieurs  de  ses 


r 


1      t^sur  la  YiènaÊL;  mais 
k  £taiKie  route  de  Lyon 
pr^  prairies,  ^on  commerce  et 

rbctures  de  draperie  et  de  pape-  â.^!  '■ 

donnent  un  air  vivant  et  pros- 
Mûis  vous  dire  en  passant  que  les 
i  de  Saint-Léonard  passent  pour 
ppe8«  U:ue  filature  et  fabrique  de 
If --^couvertures  est  maintenant 
fdhns  'Fancienne  abbaye  de  Soli- 


V.'- 


lâutier  possède  des  tanneries  et 
îlleries  de  cire.  J'ai  traversé  Saint- 
n-Ies-Belles-Filles ,   sans   savoir 
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vaux.  IjCs  paysans  ont  beaucoup  de 
ruches.  Comme  plusieurs  cantons  rap- 
portent peu ,  les  habitans ,  plutôt  tjJQR 
d'améliorer  la  culture,  émigrent  dam 
d'autres  parties  du  royaume. 

Ijimoges,  chef-lieu  du  département, 
est  située  sur  la  pente  d'une  colline  c[tie 
l)aignent  les  eaux  de  la  Vienne.  La  ville  , 
est  assez  bien  bâtie,  mais  presque  touCos  A 
les  maisons  y  sont  construites  en  bdis  i| 
depuis  le  premier  étage,  malgré  Feifié-  : 
rience  que  les  habitans  ont  acquise  du 
danger  de  ce  genre  de  construction.  De 
l)eaux  jardins  s'étendent  derrière  Tévé- 
ché  jusqu'au  bord  de  la  Vienne. 

Limoges  est  peuplée  de  vingt  mille 
Ames;  un  aqueduc  voûté,  taillé  dan» le 
roc ,  amène  l'eau  à  l'antique  fontaine  * 
d'Aigoulène,  située  dans  le  haut  dçla 
cité.  Une  cathédrale  gothique  est  main- 
tenant le  principal  édifice  religieux;  au- 
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iùscVtail  l'abljaye  de  Saiu  t-Marlial  ;  ce 
iuasl««avaitde  forts  revenus,  et i'abbé 
lissait  de  divers  privilèges,  entre  au- 
de celui  de  créer  une  espèce  deche- 
,liers,  en  leur  donnant  le  cfinturon  de 
ijice  c*  le  glaive;  cependant  les  clieva- 
de  la  façon  de  l'abbé  de  Saint-Martial 
mt  jamais  joui  d'une  grande  considéra- 
100.  Saint  Martial  était  le  patron  des  Li- 
iisins  ;  c  était  pour  obtenir  de  lui  une 
^ae  récolte  de  chùtaigneK  et  de  raùbes 
on  grosses  raves ,  leur  mets  favori ,  (|u"ils 
lui  adressaient  cette  prière  naïve  :  Mon- 
siour  saint  Marsuu,  nostre  bon  fonda- 
tour,  pregapour  nous  Nostre-Seignour, 
quil  nous  vuielle  bien  garda  nostre 
raba ,  nostre  castagim  et  noslra  J'cnna. 
Liuio'^es  fabrique  de  la   porcelaine, 
comme  plusieurs  autres  villes  de  ce  dé- 
|)arlenieiit,  où  la  terre  ii  porcelaine  se 
lire    en    al>onflanec    des    carrières,    l'jt 


l34  LES    JEIJNKS    VOYAGEURS 

outre,  Limoges  a  des  fabriques  de  bi- 
nages, de  clouterie,  de  papeterie;  eUe 
blanchit  de  la  cire,  et  aux  etf<nransil  j 
a  des  forges  pour  les  fera  de  la  contrée; 
autrefois  la  ville  excellait  dans  les'ânain. 
Située  à  la  jonction  de  plusieurs  grandes 
routes,  Iiimoges  communique  aiseilBNSiit 
avec  les  diverses  parties  du  royaune; 
aussi  le  commerce  de  cette  place  est  asM» 
important.  «  I^s  Limousins,  dit  un  de 
leurs  historiens  qui  ne  les  traite  pa»  tn^ 
mal,  les  Limousins  sont  acti&^labocieiK. 
économes,  sages  dans  leurs  spceulations 
prudens  dans  leurs  af&ires^  -aoigtieiu 
dans  leurs  ménages,  ingénieux  et  habilej 
dans  les  arts.  L  esprit,  d ordre -qui  sup 
plée  aux  grands  talens,  mais  qui  lie  le 
exclut  pas  ;  la  loyauté  dans  les  transac 
tions  qui  assure  le  crédit;  l'écoïKnnii 
dans  les  détails,  dans  les  voyages  et  dan 
la  vie  privée,  qui  commande  la  con 
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«  :  tels  sont  les  motifs  ([ui  ont  lou- 
■s  5iit  regarder  la  phce  de  Liniuges 
unie  une  des  plus  solides   de   l'Hu- 

Il  paniit  f|ue  dans  le  dernier  siècle  on 
vivait  encore  trèâ-siinpleinctit  :  on  avait 
es  meubleii  de  cent  à  deux  cents  ans  ;  se- 
jpaM.  Juge,  auteur  d'un  ouvrage  sur  les 
ebangeineus  des  mœurs  limousines,  uJes 
6ts  dont  le  dossier,  le  ciel,  les  amples 
rideaux  et  la  courtepointe  étaient  de 
ijRiiic  i-lolTc  rembrunie;  des  armoires  de 
nover,  de  grandes  tables  fixes,  revêtues 
d'un  vieux  tapis  de  Turquie,  et  des  cof- 
fres couverts  de  cuir,  avec  des  compar- 
limens  de  clous  dores,  voilà  ce  qui  dé- 
corait les  principaux  appartemens;  il  n'y 
avait  pas  soixante  maisons  qui  fussent 
pourvues  de  couverts  d'argent,  » 

liimogcs  a  donné  naissance  uu   mi- 
nistre SilUouettc  j  au  cliaucelier  d'A^'-tes- 
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seau  et  au  maréchal  Jourdan.  }. 
(VAixe  naquit  le  marquis  Beaup 
Saint- Aulaire,  qui  fît  encore  de  jol 
drigaux  à  quatre-vingt-quinze  ani 
gui  Voltaire  fit  un  compliment  en 
qu'Anacréon  moins  vieux  faisait  de 
jolies  choses.  Aixe*,  quoique  siti 
confluent  de  l'Aixette  et  de  la  V; 
n'a  point  d'industrie.  On  y  voit  les 
d'un'  château  qui  a  été  successif 
habité,  dit-on,  par  Henri-le-Vieu 
d'Angleterre,  et  par  Jeanne  d'^ 
reine  de  Navarre. 

La  petite  ville  de  Saint-Léonart 
plée  de  cinq  mille  âmes,  et  sil 
quelques  lieues  de  Limoges,  sur 
droite  de  la  Vienne,  doit  son  ori| 
ce  que  l'on  croit,  au  saint  dout  ell< 
le  nom.  C'était  un  parent  de  Clov 
pour  vivre  solitaire,  vint  s'établi 
la  forêt  de  Pauvin;  mais  plusieurs 


.  .     .  r  • 

tsur.  la  Vienne;  mais 

^taDdè  route  de  Lyon 

prairieg,  son  commerce  et 

}ciures  de  draperie  et  de  pape- 

'  donnent  un  air  vivant  et  pros- 

û  vous  dire  en  passant  que  les 

de  Saint-Léonard  passent  pour 

B8.  U:ue  filature  et  fabrique  de 

M.  couvertures  est  maintenant 

'dans^rancieune  abbaye  de  Soli- 

iiôutier  possède  des  tanneries  et 
IjUeries  de  cire.  J'ai  traversé  Saint- 
pA'Jes-fielles-Filles ,    sans   savoir 
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Ot «établir eut  auprès  de  son  habi- 
X  peu  le  désert  devint  une 

■j.  d'édifîces  remar- 
prdQ  pont  sur  k  Vienne;  mais 
1^9,  b  gt'EiDde  route  de  Lyon 
t  prairies,  son  commerce  et 
s  de  draperie  et  de  pape- 
ïiheut  un  air  vivant  et  pros- 
iïvousdire  en  passant  que  les 
pSaint-Léonard  passent  pour 
*Uue  filature  et  faliriqiic  de 
:  couvertures  Ost  iiiainlcnaiit 
.!.■  ;il,l)avr  de  Snli- 


Kltier  p.)-'i''ilr 
ries  df  i-iu:  , 
l-lcs-lî.'ilrs-i--i 
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En  entrant  dans  Saint-Yrieix ,  une 
forte  odeur  de  tan  me  fit  penser  qiie  je 
n'y  verrais  que  des  tanneries;  mais  on  y 
trouve  encore  une  manufacture  de  porce- 
laine remarquable  par  la  pureté  deft  pâtes  * 
qu  elle  emploie.  Cette  argile  se  tire  d'une 
carrière  située  aux  environs  de  la  villèc 
Jusqu  à  l'époque  où  elle  fut  découverte  'j 
par  Yillaris,  pharmacien  de  Bordeaux,    ' 
les   porcelaines  ne  pouvaient  soutenir 
l'approche  du  feu,  et  passaient  ponr  qne  ^ 
grande  rareté  ;  aujourd'hui  les  m^ÀÏtém 
ménages  peuvent  se  les  procurer;  C%!t 
à  Saint- Yrieix  que  s'approvisionne  de 
kaolin  ou  terre  blanche  la  superbe  manu- 
facture de  Sèvres. 

Chalus,  main  tenant  petite  villesur^h, 
rivière  de  Tardoire,  et  traversée  parla  ^j 
route  de  Barcge  à  Paris,  était  autrefois 
plus  considérable,  et  l'on  voit  encow  w 
débris  du  château-fort  qui  la  défendait, 
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lins  de  ce  château,  et  qu'on  ve-  nVi   " 

découvrir  des  statues  en  or  mas-  îîîu    * 


il-       •  ■ 
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>résentant  le  proconsul  et  sa  fa- 
ssis  autour  d'une  table.  Ce  conte 
irrice    fut  pourtant  cru  par  Ri-  -;pj  ; . 

Cœur-de-Lion ,  prince  dont  le  M^    " 

re  est  aussi  vilain  dans  l'histoire, 
raît  touchant  à  l'Opéra-Coinique. 
it  de  la  découverte  des  prétendus  ,^:j 

excita  sa  cupidité,  et  pour  s'en  &>»: 

r  il  se  porta  sous  les  murs  du  y/ù 

1  et  en  forma  le  siège.  Trente-  ù^. 

ommes    seulement   l'occupaient  ;  J^j?* 

larmi    eux.   se  trouvait  Bertrand 
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murs  Gourdoii  vit  Richard  :  viser ,  lu 
décocher  une  flèche  et  le  blesser  mortelle 
ment,  fut  pour  lui  Taflaire  d'un  momenl 
Richard  profita  de  son  dernier  instant  à 
vie  pour  ordonner  l'assaut  de  la  place 
et  le  massacre  de  la  garnison.  Il  fîit  obéi 
et  l'on  ne  ménagea  Gourdon  que  poi^ 
le  conduire  devant  Richard.  Malheà 
reuXy  lui  dit  le   prince   anglais,   qû 
t^avaiS'je  fait  pour    trancher    rm^ 
jours?  —  Ce  que  tu  m'as  fait!  répo^ 
dit  Gourdon;  tu  as  versé  le  sang  à 
mon  père  y  et  tu  me  demandes  e 
core  ce  que  tu  m'as  fait  !   Richar 
en    mourant,   fît   grâce  à    Gourde 
mais  un  chef  de  bande  qu'on  appelai 
duc  de  Brabaut,  fît  écorcher  vif  ce  c 
mandant. 

Les  cinq  mille  habitans  de  Sain 
nien,  bâti  sur  un  terrain  qui  éta 
cinquième  siècle  ime  forêt,  ont  I 
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feJa  Glane  et  la  Vienne ,  stink'sjjirtliiis, 
diampii.  lît  des  prés  de  l'aspect  Je  plus 
Sable. 

KoclÉrcl>Oliiirt ,  qui  dans  l'origine  nf  se 
imposait  que  de  quelques  maisons  de 
!fb  ou  de  vîissaiix,  bâties  autour  du 
pteau  de  leur  maître,  est  inainleuant 
fepetite  ville  de  quatre  mille  àtiies , 
mut  sur  [3  peote  d'une  roche  que  bai- 
■M  les  P-auK  de  la  Grcuiie.  Depuis 
Pheurs  siùcles  la  famille  de  Roche- 
Vuarl  '*e  j)iii'lai;fi  quelques-uns  des 
trincipaux  honneurs  de  la  cour  et  des 
;nDiles  dignités.  RenédeRochechouart, 
est  cité  comme  un  grand  capitaine  du 
seizième  siècle;  son  petit-fils  Gabriel, 
duc  de  Mortemart,  était  pair  de  France 
ft  gouverneur  de  Paris  ,  et  la  fille  de 
Hui-ci,  Gabrielle ,  abbesse  de  Fon- 
'f^rault,  entendait  Platon  et  traduisait 
Homère,  ce    qui    n'était   pas    commun 
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parmi  les  abbesses ,  ni  méine  parmi  les 
abbés  des  monastères. 

L'ancien  château  des  Morteniart  était 
situé  aux  environs  de  Bellac;  on  euTcil 
encore  quelques  restes:  dans  le  canton  df 
Bellac ,  arrosé  par  le  Yincon  on[o] 
aussi  un  de  ces  monumens  gauloise 
celtes ,  comme  on  en  trouve  dans  le  Poil 
et  la  Bretagne;  c'est  un  énorme  bloc  44 
pierres  qui  repose  sur  cinq  appuis.' 

Je  m'arrêtai   au  Dorât,  petite  vîHi 
agréablement  située   sur  la  rivii^re  dr 
Sèvre.  Une  promenade  charmante  fiu 
le  tour  de  la  ville;  l'église  provenai 
d'une  ancienne  abbaye ,  est  flanquée  i 
tours  et  ressemble  a  un  fort.  L'intéric 
en  est  vaste ,  mais  sombre. 

Les  foires  du  1 3  de  chaque  mois 
lieu  sur  l'emplacement  de  l'ancien  i 
teau  d'où  les  comtes  de  la  Marche  g 
royaient   contre    les    Lusignan, 
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gré  leur  réputation  romanesque,  dé- 
t4ilai«-nl  les  campagnes  comme  les  autres 
sôgRCurs  féodaux. 

Ijp<>  bafaitaus  de  Dorât  étaient  soumi:> 
â  de  Itouteuses  marques  de  vasselage  ; 
le  Mardi-Gras,  à  midi,  le  chapitre  de 
Téglisc  et  tous  les  habitans  de  la  petite 
ville  étaient  obligés  de  se  rendre  avec 
b  musique,  en  se  tenant  par  la  main  et 
tn  dansant,  dans  la  cour  du  château  i 
r  rendre  hommage  au  seigneur  ;  ils 
fuyaient  trois  fois  lo  tour  du  rhàteau  en 
chantant  ; 

Vîioli  qutos  de  la  Mirchn 

Soiir  dau  Danrat  tn  Basso-Marcho  ; 

Ludpdin  viia  Mariota 

flostro  Domno  din  i|ucll«  grolU, 

En  passant  devant  la  porte,  on  réci- 
tiil  chaque  fois  une  formule  latine  pour 
"Hiliaitrr  une  longue  vie  au  comte  et  à 
'*  comtesse.  Après  le  troisième  tour ,  le 
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seau  et  au  maréchal  Jourdan.  Auprès 
(VAixe  naquit  le  marquis  Beaupoil  de 
Saint- Aulaire,  qui  fit  encore  de  jolis  ma- 
drigaux à  quatre-vingt-quinze  ans ,  et  à 
gui  Voltaire  fit  un  compliment  en  disant 
qu'Anacréon  moins  vieux  faisait  de  moins 
jolies  choses.  Aixe",  quoique  située  au 
confluent  de  l'Aixette  et  de  la  Vienne , 
n'a  point  d'industrie.  On  y  voit  les  restes 
d'un'  château  qui  a  été  successivement 
habité,  dit-on,  par  Henri-Ie- Vieux,  roi 
d'Angleterre,  et  par  Jeanne  d'Albret, 
reine  de  Navarre. 

La  petite  ville  de  Saint-Léonard,  peu- 
plée de  cinq  mille  âmes,  et  située  à 
quelques  lieues  de  Limoges,  sur  la  rive 
droite  de  la  Vienne,  doit  son  origine,  à 
ce  que  l'on  croit,  au  saint  dont  elle  porte 
le  nom.  C'était  un  parent  de  Clovis  qui, 
pour  vivre  solitaire,  vint  s'établir  dans 
la  forêt  de  Pauvin;  mais  plusieurs  de  ses 
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■4  - 

k  .grande  route  de  Lyon 
prairies,  son  commerce  et 

^  jctures  de  draperie  et  de  pape-  [^  tî 

f  donneot  un  air  vivant  et  pros-  ;! 

ûph  vous  dire  en  passant  que  les  i;  Vj 

:d(  .Saint-Léonard  passent  pour  h|[i 

è&.Uue  filature  et  fabrique  de  ;{[t. . 

il^' couvertures  est  maintenant  liT- 

àma'ràncienne  abbaye  de  Soli-  jîi';- 

^liér  possède  des  tanneries  et 
piriçs  de  cire.  J'ai  traversé  Saint- 
PH^çs-fielles-Filles ,    sans   savoir 
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En  entrant  dans  Saint-Yrieix 
forte  odeur  de  tan  me  fit  penser  t 
ny  verrais  que  des  tanneries;  mai: 
trouve  encore  une  manu&cture  de  [ 
laine  remarquable  par  la  pureté  des 
qu  elle  emploie.  Cette  argile  se  tire 
carrière  située  aux  environs  de  la 
Jusqu'à  répoque  où  elle  fut  déooi 
par  Yillaris,  pliarmacien  de  Bord 
les  porcelaines  ne  pouvaient  soi 
rapproche  du  feu,  et  passaient  pou 
grande  rareté  ;  aujourd'hui  les  moi 
ménages  peuvent  se  les  procurer, 
à  Saint- Yrieix  que  s'approvisioni 
kaolin  ou  terre  blandie  la  superbe  r 
facture  de  Sèvres. 

Chalus, maintenant  petite  ville  i 
rivière  de  Tardoire,  et  traversée  ] 
route  de  Barcge  à  Paris,  était  aut 
plus  considérable ,  et  Ton  voit  enco 
débris  du  château-fort  qui  la  défei 
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cl  qui  esl  devenu  fameux  par  le  siège  et 
b  mort   d'uu  prince  d'Angleterre.  An 
■UWCD  âge  le  bruit  s'était  répandu  qu'un 
ptQCon&ul  Romain,  Lucius  Capriolius, 
«lût  eiifoui  autrefois  ses  trésors  dans  les 
toulerraias  de  ce  château,  et  qu'on  ve- 
nait d'y  découvrir  des  statues  en  or  mas- 
vif,  représentant  le  proconsul  et  sa  fa- 
mille assis  autour  d'une  table.  Ce  conte 
de  nourrice    fut  pourtant  cru  par  Ri- 
àaiù,  Cœur-de-Lion ,  prince  dont  le 
oractère  est  aussi  vilain  dans  lliistoire, 
fii\  paraît  toucliant  à  l'Opéra-Comique. 
Le  bruit  de  la  découverte  des  prétendus 
Iwors  excita  sa  cupidité ,  et  pour  s'en 
«nparer  il  se  porta  sous  les  murs  du 
dàleau  et  en  forma  le  siège.  Trente 
liuit  hommes    seulement    l'occupaient  ; 
fais  parmi   eux   se  trouvait  Bertrand 
(lourdon,  archer  tellement  hahik'  qu'il 
lilaitsùr  de  tous  ses  coups.  Du  liant  diy- 
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murs  Gourdon  vit  Richard  :  viser,  la 
décocher  une  flèche  et  le  blesser  mortelle- 
ment, fut  pour  lui  l'aflaire  d'un  moment 
Richard  profita  de  son  dernier  instant  de 
vie  pour  ordonner  l'assaut  de  la  place, 
et  le  massacre  de  la  garnison.  Il  fut  obéi. 
et  Ton  ne  ménagea  Gourdon  que  poui 
le  conduire  devant  Richard.  Màlheu^ 
reux,  lui  dit  le  prince  anglais^  qm 
t'aidais 'Je  fait  pour  trancher  me 
jours  ?  —  Ce  que  tu  mas  fait!  répon 
dit  Gourdon;  tu  as  versé  le  sang  d 
mon  père,  et  tu  me  demandes  en 
core  ce  que  tu  trias  fait \  Richard 
en  mourant,  fit  grâce  à  Gourdon 
mais  un  chef  de  bande  qu'on  appelait  i 
duc  de  Brabaut,  fît  écorcher  vif  ce  com 
mandant. 

Les  cinq  mille  habitans  de  Saint- Ju 
nien,  bâti  sur  un  terrain  qui  était  ai 
cinquième  siècle  une  forêt,  ont  la  vu 
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.tria  Glane  et  la  Virnne,  sur  des  jardins, 
^t^champs  et  des  prés  de  l'aspect  le  plus 

'JnRodierJioiiarl ,  ([ui  diins  l'origine  ne  se 
Hlposaiit  que  de  ({uettgues  maisons  de 
196  ou  (fe  vassaux,  biUies  autour  du 
thâtr^u  <(■.*  letir  inuîtri:,  est  maintenant 
m  pctittf  ville  de  quatre  mille  Ames  , 

Eiur  la  pente  d'une  roche  que  bai- 
les  «aux  de  lu  Greime.  Depuis 
1rs  siècles  la  famille  de  Ritclie- 
diiHtirt  se  pai'tagi^  (juelqiies-uns  des 
principaux  honneurs  de  la  cour  et  des 
^ndes  dignités.  BcnédeRochechouart, 
«l  cité  comme  un  grand  capitaine  du 
sàiième  siècle;  son  petit-fils  Gal»riel, 
duc  de  Morlemart,  était  pair  de  France 
ft  gouverneur  de  Paris  ,  et  la  fille  de 
i*lui-ci,  G  abri  cl  le  ,  abbessc  de  Fon- 
levrault,  entendait  Platon  et  tradutsiiit 
H'imère,  ce   qui    nelait   pas    connnun 
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parmi  les  abbesses ,  ni  même  ] 
abbés  des  mona^ères. 

L'ancien  château  des  Mortel 
situé  auY  environs  de  Bellac;  < 
encore  quelques  restes  :  dans  le 
Bellac ,  arrosé  par  le  YÎdcod  oi 
aussi  un  de  ces  monumens  g 
celtes ,  comme  ou  en  trouve  dam 
et  la  Bretagne;  c'est  un  énorm 
pierres  qui  repose  sur  cinq  iq>{ 

Je  m'arrêtai  au  Dorât,  pi 
agréablement  située  sur  la  i 
Sèvre.  Une  promenade  charo 
le  tour  de  la  ville;  l'église  j 
d'une  ancienne  abbaye,  est  fia 
tours  et  ressemble  à  un  fort.  L 
en  est  vaste ,  mais  sombre. 

Les  foires  du  1 3  de  chaque 
lieu  sur  l'emplacement  de  l'an 
teau  d'oLi  les  comtes  de  la  Mai 
royaient    contre    les    Lusigu 
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Siïigrê  leur  réputation  romanesque,  dé- 
nlilent  les  campagnes  comme  les  autres 
Hgneurs  féodaux. 

£i  IiabitaBS  «le  Dorât  étaient  soumis 
liotiteusf!i  marques  de  vasselage  : 
rdi-Gras,  à  midi,  le  chapitre  de 
i^isc  et  tous  les  liabitans  de  la  petite 
31c  étaient  obligés  de  se    rendre  avec 

Eiquo,  en  se  tenant  par  la  main  et 
isant,  dans  la  cour  du  château  i 
?ndre  hommage  au  seigneur;  ils 
usaient  trois  fois  le  tour  du  rhâtcau  en 
ItanUnt  : 

Viio  li  quens  de  la  Mircho 

Sonr  duu  Diiorat  en  B^iiâO-Martlio  ; 

Liadcdin  tIio  Mario  ta 

Nostro  Domno  dîn  ijutllc  grolU. 

En  passant  devant  la  porte,  ou  réci- 
lit  chaque  fois  une  formule  latine  pour 
)uliaiter  une  longue  vie  au  comte  et  à 
1  comtesse.  Après  le  troisième  tour ,  le 
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comte  leur  présentait  à  boire  dans  un 
godet  de  bois,  et  les  habitans,  qui  s'é- 
taient mariés  dans  Tannée,  payaient 
quatre  deniers  au  capitaine  du  château.' 
A  la  Pentecôte,  c'étaient  les  nouvdh^ 
mariées  qui  étaient  obligées  de  dumter! 
une  chanson  en  Thonneur  du  oomfjd  et 
de  la  comtesse ,  et  de  &ire  en  danAa! 
le  tour  du  château  gothique.  Cette  ré- 
sidence  féodale  fiit  détruite   dans  les 

■ 

guerres  de  la  ligue. 

Une  autre  redevance  féodale  et  bi- 
zarre était  celle  des  habitans  de  Château 
Ponsac,  sur  la  Gartempè,  envers 'k 
prieur  de  la  petite  ville,  leur  seij^JDeiir. 
Au  premier  jour  de  l'an ,  à  la  me8ië,'i)i 
étaient  obligés  de  présenter  ^  M.  ]i 
prieur ,  au  bruit  des  tambour&  et  hsOt 
bois ,  un  roitelet  pris  à  la  course. 

Ces  humiliations  du  peuple  sont  heu 
reuscment  abolies  depuis  la  révolution 
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ts  il  resie  eocore  des  usages  supersti- 
«qui  ont  siirvécuà  cette  catiislroplio. 
ISaint-Junipii-lcs-Combes,  les  jeunes 
s  (fiii  désirent  se  marier  promple- 
il  îiivptjucnt  snint  Eulrope,  et  atta- 
)t  leur  jarrelière  gauche  à  la  croix 
Buveur.  A  Darnac,  pour  obleuir  mie 
^100  quelconque,  i\  faut  entrer  dans 
ue  et  jeter  de  fort  loiu  des  pelotes 
aine  vers  In  croix,  jusqu'à  ccqupu 
lUeint  le  pied  ou  la  tête  du  Clirîst, 
Kl  au  pied  ou  à  la  tête  qu'on  a  mal. 

pelote  ne  sert  qu'une  fois.  On  n'a  "F 

besoin   de  s'in(|uiéter  de  ce  qu'elle  i,i 

devenir:  c'csl  rafiliiredu  sacristain.  ,i^ 

superstitions  aussi  grossières  n'accu-  i\' 

-elles'pas  la  nonclialanee  de  ceux 
sont  cliacgés  dVctairer  et  d'inslMiirc 
ruple  ? 
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Les  truffières  du  Péri'gord  oon^ 
daHsTAugoumoiston  s'occupe  d^eni 
ser  beaucoup  de  porcs  etdeTotaîHes, 
me  dans  ie  pays  que  je  viens  de  qy 
-pu  reste,  il  règne  ici  linè  bien  aut 
dustrie.  Partout  j'apcrçoîs  ùùs  me 
à  farine;  partout  je  vois  distiller  le 
mé(£ocres  et  abondans  de  l'Angoiâ 
pour  les  comertir  en  eaui-de-vit. 
côté  je  rencontre  Ifs  voi  tares"  quî  I 
Iforteut  le  vin  aux  distilleries  ;  de  l'a 
je  vois  l'eau^e-vie  descendre  en  1 
ques  laCbailente,  pour  l'tre  embai 
.  ji  la  RoehâMe.  De  simples  paysans  t 
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Int  jrî  :  avec  son  alambic  chacun  con- 
rihiii-  à  l'exportation  si  lucrative  des 
iiitcUK  cognacs;  il  y  a  clés  villages  rem- 
lis  (le  ilistilUxies,  et  des  niardiés  de 
unpagnc  où  il  n'est  qiieslton  que  de 
nsrtd'eaux-de-vie.  Cette  industrie  rap- 
»rtc  des  millions  au  pays;  vous  pensez 
en  que  le  gouvernement  ne  manque  pas 

E"  îver  une  bonne  part.  Les  tonnel- 
t  une  classe  fort  ocrupée  dans 
tement,  qui  a  besoin  cliaque 
Inêcdenviron  quarante  mille  liLirriqucs, 
(it  pour  les  vins  que  pour  leseaux-de- 
';  quoiqu'il  v  ait  du  bois  dans  le  pays, 
tire  le  merrain  pour  la  tonnellerie, 
s  déparlemcns  voisins. 
L'arrondissement  de  Barliesieux  n'est 
s  relui  où  les  distilleries  et  les  vignes 
it  les  plus  nombreuses;  on  y  trouve 
•me  <les  landes;  cependant  le  reste  est 
tile,  surtout  en  grains,  et  on  y  élève 
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beaucoup  de  bestiaux  et  de  volailles 
petite  ville  de  Barbesieux  en  fait  le  c 
inerce.  Le  château  qui  sert  actuellen 
(le  prison  appartenait  autrefois  à  la 
mille  de  Larochefoucauld ,  qui  posséi 
de  grands  biens  dans  rAngoumois; 
avait  le  château  de  la  petite  ville  de 
rochefoucauld ,  et  celui  de  Verteuil , 
séjournait  habituellement  l'auteur 
Maximes,  qui,  dans  les  troubles  ci 
du  dix-septième  siècle,  n  avait  pas  coi 
une  idée  favorable  du  cœur  humain. 
en  médisait  tant  soit  peu  dans  ses  P 
sêes  y  d'ailleurs  très-profondes.  Xa  i 
dalité  n'avait  pas  manqué  de  pla 
les  châteaux  dans  ces  terres  &rtil 
à  Aubeterre ,  à  Chalais ,  à  Méié , 
demeurait  l'assassin  du  duc  de  Gui 
à  Lavalette,Blanzac  et  en  beaucoup  d 
1res  endroits,  on  voit  de  vieux  c 
teaux  forts;    sous    celui    d'Aubetei 
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isé  une  église  dans  le  rodier, 
lasai  entre  des  champs  fertiles,  des 
,  des  ruisseaux  et  des  prés,  pour 
à  Angoulème,  quou  voit  de  loiu, 
Tie  ce  chef-lieu ,  peuplé  de  quinze 
incs,  occupe  un  plateau.  Angou- 
xisle  depuis  bien  des  siècles  :  le 
vis  s'en  empara  lors  de  sa  victoire 
iric.  Pendant  les  guerres  de  reli- 
es  divers  partis  la  prirent  alter- 
nent; catholiques  et  huguenots 
luaicnt  à  i^  ruiner.  On  voit  encore 
X  château  qui  servait  à  sa  défense , 
-ésidaient  les  comtes  de  l'Angou- 

lérieurd'Angoulême  ne  répond  pas 
;ment  de  sa  position.  Des  maisons 
ities,  sans  apparence  et  mal  distn- 
,  des  rues  étroites  et  tortueuses, 
cent,  ici  comme  ailleurs,  la  vétusté 
ville;  cependant  la  place  d'Artois 
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ofire  des  édifices  assez  beaux.  La  ca 
drale, levêché ,  les  hôpitaux  et  faospi 
la  salle  de  spectacle  et  la  bibliothj 
peuvent  être  visités  en  peu  de  temp 

Un  beau  pont  conduit  au  £auboui:;| 
Saint-Cybard ,  où  il  y  avait  autrefois 
abbaye.  Dans  la  ville  même  il  y  a 
de  fabriques;  les  beaux  papiers  vienu 
des  papeteries  établies  sur  des  misse; 
des  environs.  Angoulême  rivalise  a 
Périgueux  pour  les  perdrix,  trufies 
galantines. 

La  Charente  coule  au  bas  du  plab 
sur  lequel  U  ville  est  bâtie;  comme 
route  de  Bordeaux  traverse  seulemoi 
faubourg  de  l'Houmeau ,  .il  se  fiât  d 
ce  Ëiubourg  un  grand  commerce,  etl 
y  voit  beaucoup  de  magasins.  L'^xpé 
tion'des  vins ,  des  eaux-de-vie  et  des  l 
tiaux  de  la  contrée,  ainsi  que  des  i 
de  la  cote,  occupe  beaucoup  dliabib 
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Sbile  et  (lu  faubourg.  Les  remparts 

■une  promenade  fort  agréable.  Oo 
»cu  surpris  de  trouver  h  Angou- 

l^ituée  au  milieu  du  continent, 
!ge  de  marine  ;  il  est  \Tai  que  tout 
bit  à  des  instructions  scientifi- 
\.Vn€  fouderie  de  canous  travaille  à 
Ile  pour  la  mariue  royale, 
ngoulênie  a  eu  le  mallieur  de  pro- 
e  le  fanatique  Bavaillac,  assassin 
xiri  IV.  Le  littérateur  Balzac,  dont 
ilmîrait  Tcsprit  au  siècle  de  Louis  xiv, 
ui  eut  de  son  vivant,  dit  Voltaire, 
de  réputation ,  qu'un  nommé  Goulu, 
:ral  des  feuillans,  écrivit  contre  lui 
;  volumes  d'injures;  nommé  ensuite 
iriograpbe  de  France  et  conseiller 
t,  et  l'ingénieur  ]\Iontatembert,  qui 
rfectionné  le  système  des  fortifica- 
;,  étaient  Angouniois. 

Houillac   ie   vis  tenir  un  marcn 
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aux  eaux-de-vie.  Les  vignes  couv 
tous  les  coteaux  de  la  contrée  :  des 
nés  de  fer  sont  ouvertes  sur  les  h 
du  Bandiat ,  et  quelques  villages  » 
vreut  à  la  clouterie. 

La  rivière  de  Bandiat  a  cela  dé  p 
culier  que  ses  eaux  se  perdent  en  gn 
partie  dans  des  gouffres  ouverts  < 
son  lit  et  sur  ses  bords  ;  on  croit 
la  Touvre,  dont  la  source  jaillit 
abondance  aux  environs ,  recueille 
terre  ces  eaux  perdues.  Tài  vu  les  ( 
tes  de  Rancogne  qui  s*énfbnceiit  > 
les  collines,  auprès  de  laTardonèn 
reçoit  les  eaux  restantes  du  Ban 
Des  stalactites  et  cristallisation^  A 
Hères  brillent  dans  Fintérieur  de  ces 
terrains. 

Ija  Rochefoucauld  a  depn»  1 
temps  cessé  d'être  une  duché*  pa 
mais ,  ce  qui  vaut  mieux  pour  les 
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ents  habitatis,  elle  est  dei'e- 
e  fort  industrieuse,  étant  ha- 
cipalement  par  des  tanneurs  , 
srauds ,  fdeurs  et  rubanniers. 
ville  qui,  ayant  commencé  par 

Ëc-rliambre  dans  la  famille  de 
>ucaiild,  s'était  onriclii  dans 
•s,  et  qui ,  poursuivi  avec 
ti  perdit  sa  fortune  ,  fonda  un 
dans  celle  petite  ville.  Vertueil 
la  Charente  et  à  quelques  lieues 
ocliefoucnuld.  Le  dm'  de  Duiir- 
>rit  pour  le  roi  Charles  vi  ce 
fort  aux  Anglais;  dans  la  suite 
-Quint  y  fut  reçu  par  Anne 
gnac  ,  veuve  du  seigneur  de  la 
>ucaul<l.  L'empereur  assura  dans 
qu'il  n'avait  jamais  été  en  inai- 
sentit  mieux  sa  grande  t-crtu  , 
'té  et  seigneurie  que  relle-la. 
i-ande  route  <le  Paris  à  liordeauv 
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donne  quelque  activité  à  la  petite  v 
de  RufËic  qu'elle  traverse  ;  elle  ifhw 
de  la  grosse  draperie  :  une  forêt  est  ^ 
sine  de  la  ville.  On  récolte  dans  ee  p 
beaucoup  de  marrons.  Manies  sur. 
Charente  est  le  grand  mardié  pour 
grains  de  la  contrée.  La  petite  ville 
Confolens  sur  la  Vienne  se  livre 
même  commerce,  ainsi  que  celui  de  bce 
gras  et  des  cuirs  de  ses  tanneries, 
engraisse  les  bœu6  dans  les.  pfttura 
de  plusieurs  communes  d'alentour. 

Dans  le  canton  de  Chabannais  t- 
gens  de  campagne  se  nourrissent 
châtaignes,  comme  d&ns  les  Cévemi 
aussi  voit-on  des  châtaigneraies  BVf 
de  tous  les  villages.  Chahanais  est  là  j 
trie  du  général  Dupont ,  et  de  la  Qd 
tinie  qui  a  perfectionné  l'art  du  jar 
nage. 

C'est  à  Cognac  que  se  tiennent 
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marelles  et  les  foires  pour  la 
es  eaux-de-vie  ;  mais  avant  d'ar- 
cette  ville ,  on  passe  la  Charente 
ic ,    où  se  livra    etï    i5G()    une 

bataille  entre  les  piotestans  et 
oliques.  Les  deux  partis  avaient 
lié  toutes  leurs  forces  sur  les  bords 
harentc;  par  une  faute  inconce- 
les  protestons  avaient  négligé  de 
'  le  passage  de  ta  rivière  ,  auprès 
aile  ils  avaient  leur  camp.  Aussi, 
î  les  callioliques  eurent  efïectué 
ge,  ils  mirent  leurs  ennemis  en 
■    Eu   vain   le.   brave   Condé  fit 

efforts  pour  rallier  les  troHpes  , 
donna-t-il  jusqu'au  dernier  mo- 
exemplc  du  courage  et  du  sang- 
iyant  une  jambe  cassée  et  le  bras 
jrpe,  il  vit,  appuyé  contre  un 
a  déroute  de  son  armée,  lorsqu'un 
le  (les  gardes  du  due  d'Anjou ,  le 
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donne  quelque  activité  à  la  petite  ville 
de  RufËic  qu'elle  traverse  ;  elle  ftJiiij^' 
de  la  grosse  draperie  :  une  forêt  est  Vàjj^ 
sine  de  la  ville.  On  récolte  dans  ;oe  ^^fliji 
beaucoup  de  marrons.  Manies  rar.Uf 
Charente  est  le  grand  marché  pour  ^ 
grains  de  la  contrée.  La  petite  ville. ^;  ' 
Confolens  sur  la  Vienne  se  livre  '«( 
même  commerce,  ainsi  que  celui  de  lMla|^ 
gras  et  des  cuirs  de  ses  tanneries, 
engraisse  les  bœufs  dans  les  p4tunu|A> 
de  plusieurs  communes  d'alentour^  Jf^ 

Dans  le  canton  de  Chabannaj^'^W.i^ 
gens  de  campagne  se.  nourrissent  &.*\ 
châtaignes,  comme  d&ns  les  Géveaqjff?'''' 
aussi  voit-on  des  châtaigneraies  Bitffsj^  j 
de  tous  les  villages.  Ghabanais  est  1% |iit';B 
trie  du  général  Dupont,  et  delà  ^Ivriv 
tinie  qui  a  perfectionné  l'art  du  jasâî*  \ 
nage. 

C'est  à  Cognac  que  se  tiennent  les 
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Uids  marchés  et  les  foires  pour  la 
(rnto  cle5  caux-de-vie  ;  mais  avant  d'ar- 
rôiTr  à  cette  ville ,  oii  passe  la  Charente 
ï  Janiar ,  où  se  livra  en  iSGg  une 
grande  bataille  entre  les  protestons  et 
kicitlioli'jues.  Les  deux  partis  avaient 
■Wtnblé  toutes  leurs  forces  sur  les  bords 
Pll  Charente;  par  une  faute  inconce- 
M)e,  les  prolestans  avaient  négligé  de 
ferlifier  le  passage  de  la  rivière  ,  auprès 
ifelaquctle  ils  avaient  leur  camp.  Aussi, 
rlt5  que  les  catholiques  eurent  effectué 
le  passage,  ils  mirent  leurs  ennemis  en 
léroute.  En  vain  le  brave  Condé  fit 
ous  ses  efforts  pour  rallier  les  troupes  , 
n  vain  donna-t-il  jusqu'au  dernier  mo- 
nent  l'exemple  du  courage  et  du  sang- 
"oid.  Ayant  luie  jambe  cassée  et  le  bras 
n  écharpe,  il  vit,  appuyé  contre  un 
rbre ,  la  déroute  de  son  armée,  lorsqu'un 
apitaine  des  gardes  du  duc  d'Anjou ,  le 
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Barbare  Montesquiou  .  moins  guerrier  qu^assassin 

tua  le  malheureux  prince  d'un  coup  ( 
pistolet. 

Ce  meurtre,  flétri  par  lliistoire, 
donné  lieu ,  à  ce  que  l'on  croit ,  au  pr 
verbe ,  faire  un  coup  de  Jarnac, 

Les  protestans  étaient  conduits  da| 
cette  journée  par  le  prince  de  Condi 
l'amiral  de  Coligny ,  Soubise  et  Lanouj 
le  jeune  roi  de  Navarre  combattait  da^ 
leurs  rangs.  Sous  le  duc  d'Anjou ,  cb 
des  catholiques,  commandaient  les  dv 
de   Biron   et  de   Guise,   Tavannes 
Brissac.  Ce  Biron  était  le  père  de  o 
qui  termina  si  cruellement  3a  carr 
Il  avait  gagné  sept  batailles  et  reçu 
blessures  ;  ce  qui  était  ime  chose  ext 
dinaire  pour  ces  temps-là.  Jamais  b 
n'eut  plus  que  lui  le  sentiment 
gloire.  On    rapporte  qu'interpe) 
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^eoiieté  de  sa  iiiaisoii ,  lur!<([ii'il  fut 
9tion  (ie  l'admettre  dans  l'ordre  du 
[•Esprit,  il  dédaigna  de  présenter 
,  et  ne  répondit  qu'en  montrant 

lae  est  à  trais  lieues  du  champ 
e  et  du  boui^  de  Jarnac  qui  fait 
mmerce  des  vins  et  eaux-de-vie; 
s  les  communes  de  cette  contrée  se 
eut  à  U  distillerie  des  vins.  Cognac 
■pas  au-delà  de  trois  mdle  habitans, 
»itr  ];i  jiliipart  occupés  dit  commerce 
If  grains,  de  fruits  et  de  vins,  indépen- 
lammenl  de  celui  des  eaux-de-vie.  Ces 
productions  s'écoulent  aisément  dans  les 
porls  de  l'ouest  par  la  Charente. 

Ce  fut  au  ch;"iteau  ou  plulôt  auprès  du 
rhâteau  de  Cognac  que  naquit  Fran- 
cis I*'.  On  raconte  que  revenant  d'inie 
promenade  ,  la  duchesse  d'Angoulème 
M  mère  se  trouva  si  vivement  surprise 


I  j8  LEb    JEUMLS    VOYAGEURS 

par  les  douleurs  de  FenÊinteinent,  c 
ue  pouvant  aller  jusqu'au  château, 
accoucha  au  pied  d'un  orme.  Dans  las 
on  construisit  autour  de  cet  arbre 
enceinte  de  maçonnerie  dont  on  voit 
core  des  vestiges  à  quelque  distaua 
parc.  L  onne  a  péri  de  vétusté  ;  mais 
de  ses  rejetons ,  qu  on  a  su  replante 
temps,  continue  de  marquer  son  em] 
cernent.  Les  habitans  du  pays  l'appel 
Vowne  Till^  je  ne  sais  pourquoi. 

Les  amateurs  d'eaux-de-vie  trom 
encore  un  marché  de  cette  denrée 
bourg  de  Segonzac  ;  les  distillateurs 
villages  voisins  y  apportent  leurs  i 
brûlés.  Château  -Neuf,  que  Charles  '^ 
put  arracher  aux  Anglais  en  i38o,  q 
près  avoir  assiégé  cette  petite  ville  p 
dant  quatre  ans ,  ne  fait  égalem 
qu'apprêter  de  l'eau -de -vie.  C'est  aï 
vous  parler  d'une  liqueur   spiritue 


1  leure  procnaiiie ,  je  vous  panerai  ae 
rts  de  mer  et  de  navigation. 
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CHARENTE-INFÉRIEURE. 


De  Cognac  à  Saintes,  le  trajet  n'est 
que  de  quelques  lieues  ;  c'est  toujoOJ^ 
même  sol,  quoùjue  dans  ce  court  li^jSt 
on  change  l'Angoumois  contre  la  Saii 
tonge.  Partout  des  vignes  dont  on  distille 
les  vins  médiocres  pour  les  convertiren 
eaux-de-vie.  Saintes  en  fait ,  comme  les 
villes  de  l'Aagouinois ,  un  commerce CW 
sidérable  par  la  Charente  sur  laqudl^ 
l'ancien  chef-lien  de  la  Saintouge  est^j 
tué.  C'est  une  viik-  de  onze  mille  âiHÈS, 
aussi  florissante  nctuellementparlecQQr 
merce,  qu'dle  l'était  dans  l'fmtîquiCejj 
comme  cTief-lieu  dn  peuple  de  Santones. 
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de  beaux  monutiiens  dont 
;ore  quelques  restes,  cn- 
■c  de  ti'ioniplie  qu'on  voit 
int  jeté  sur  la  Charente  ; 
;  cp  monument  était  nu- 
rre ,  mais  que  la  Charente 
cours,  et  est  venue  cou- 
l'édiOce. romain.  Saintes 
Itbéàtre  dont  il  reste  des  . 
iserve  aussi  quelques  frag- 
s  sculptées.  C'est  tout  ce 
des  Visigollis  el  dutemps 
la  cité  ancienne, 
Marcellin  vojait  aujour- 
il  aurait  de  la  peine  à  re- 
,fi  qu'il  signale  comme  une 
mies  de  l'Aquitaine,  Des 
,  des  rues  étroites  ,  une 
roporlionnée  à  sa  popula- 
raient  un  peu. 
3  vieille  catliédcalc  omsiv 


f 
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lerait  l'auteur  latin  de  la  perte  des  1 
ciens  monumcns.  Mais  le  commerce 
Saintes ,  qui  sûrement  n'était  pas  si  o 
sidérable  sous  les  Romains,  le  charmera 
et  en  goûtant  les  eaux -de -vie,  il  a 
viendrait  que  Ton  distille  mieux  dans 
pays  de  Saintes  que  ne  faisaient  les  Si 
tones. 

La  ville  a  d'assez  jolies  promenad 
et  une  petite  salle  de  spectacle. 

De  Saintes,  la  Charente  coule  vers! 
chefort,  en  passant  à  Taillebourg^ 
en  124^9  Louis  ix  repoussa  sur  le  p 
de  la  Charente  les  Anglais  et  le  comte 
la  Marche  leur  allié.  Avant  d*arrive 
Rocheforton  passe  à  Tonnay-Charei 
petite  ville  qui  se  livre  au  même  a 
merce  que  les  autres  villes  baignées 
cette  rivière,  sur  laquelle  elle  expi 
les  vins  et  eaux -de -vie  pour  rouést, 
du  sel  pour  l'est. 
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!s  i'entrée  on  recoonatt  dans  Roclu 
lii  une  des  villes  les  plus  modernes^ 
i  i»nsét[ueinment  des  plus  régulièn 
nexistenl.  On  y  voit  peu  de  monumea 
Mir  une  population  de  dix -sept  mille 
Des ,  parce  qu'il  a  fallu  d'abord  cons- 
ens des  maisons,  et  il  y  en  a  beaucoup 
ui  ne  sont  pas  achevées  ;  mais  en  re- 
aoebe,  Rochefort  possède  de  grands 
ttlili&^mens  pour  la  marine  royale.  Il 
bit  essentiel  que  la  France  eût  un  port 
■r'ee  point  des  côtes  de  l'Océan  cepcii- 
lut,  pour  réiablir,  il  fallut  dessécher 
«  marais  d'une  étendue  considérable; 
adre  leur  fonds  assez  solide  pour  y 
Kir  sans  danger  ;  étanclier  les  eaux  qui 
ot  presque  partout  à  la  superficie  du 
I,  et  rendre  navigable  l'embouclmre 
la  Cliarente.  Rochefort  fournit  une 
uvelle  preuve  de  la  puissance  de 
nis  siv.  Il  faut  voir  la  corderie,  l'ar- 
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senal ,  le  chantier  et  les  magasins 
port.  Si  Louis  xiv  eût  vécu  vingt  s 
plus,  ou  qu'il  se  fût  abstenu  de  ti 
guerres,  peut-être  les  grands  vais 
ne  seraient-ils  point  obligés  d  aller  pi 
leurs  vivres  et  leur  artillerie  dan 
d'Aix,  la  moins  considérable  et  la  i 
fortifiée  des  îles  qui  avoisinent  la 
rente  -  Inférieure. 

Du  port  de  Rochefort  dépendent 
une  fonderie  de  canons' et  un  grai 
pital.  Des  moulins  servent  à-sd 
planches  et  à  laminer  les  ieuill 
métal.  Enfin  au  chantier  on .constn 
bâtimens  de  guerre.  Les  habitans  < 
chefort  possèdent  aussi  des  navire 
la  pêdie  et  pour  le  cabotage.  La  | 
place  de  la  yiHe  et  les  promenadi 
remparts  m'oiitparu  digues  de  rem 

A  une  bonne  lieue  au-dessous  < 
(;he£brt  la  Charente  a  son  emboi 
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'  ^ns  rOcéao.  Quelques  forts  enippclient 
ni  temps  de  guerre  les  vaisseaux  enaeniis 
d'ciitrer  dans  la  rivière.  Tai  fait  une  pe- 
tite Fxcursion  par  mer  aux  îles  d'OIéron 
rtde  Rhé,  dont  les  fortifications  datent 
4i  règne  de  Louis  xiv.  Toutes  deux  sont 
i/èi-peuplées,  et  elles  renferment  en- 
wmlilf  environ  trente  mille  âmes,  dont 
imp  grande  partie  s'adonne  à  la  manne 
!  ou  au  commerce  maritime.  Dans  Hle  de 
Rlié  on  a  beaucoup  de  vignes  qui  y  réus- 
Hssent  bien;  mais  comme  elles  donnent 
un  \'m  faible  et  qui  se  conserve  difficilc- 
inent,  on  en  fait  du  vinaigre  pour  l'ex- 
'  partation.  Aussi  celle  île  pourvoit  du 
[  tinaigre  une  partie  de  Ja  France.  Sur  les 
cotes  on  fait  du  sel  de  mer,  dont  le  déûit 
«I  aussi  très -considérable.  La  pelile 
fille  de  Saint-Martin  a  un  port  d'oii  Ion 
«porte  pourle  rontnienl  le  peu  de  pro- 
iluftions  do  rilr. 
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En  revenant  de  l'île  de  Rlié,  j'ai  < 
barque  dans  le  port  sûr  et  commode 
La  Rochelle ,  qui  rappelle  les  jours  1 
rissans  du  calvinisme  en  France,  et  ( 
a  joué  un  rôle  important  dans  Vh 
toire  des  troubles  de  la  France.  Ce 
ville  que  les  Anglais  avaient  posséc 
quelque  temps,  et  que  les  liabitans  avaic 
remise  à  Duguesclin  pour  ne  plus  obéii 
des  étrangers,  devint,  lors  de  l'intr 
duction  du  calvinisme,  le  principal  bo 
levard  du  parti  protestant.  Henri  i 
essaya  en  vain  de  la  leur  arracher.  Soi 
Henri  iv,  qui  laissa  les  protestaus  exero 
les  droits  qui  leur  avaient  été  garant 
par  l'édit  de  Nantes ,  les  Rochellois joui 
saient  de  beaucoup  de  liberté,  et  se  go» 
Xprnaient  eux-mêmes;  mais  aussi  lei 
ville  fiit  florissante  ,  et  la  populatio 
pleine  d'ardeur  belliqueuse  et  d'énergi« 
un  gouvernement  éclairé  en  aurait  fe^ 
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B  des  premières  villes  de  France;  mais 
hiW  pas  ce  que  voulaient  le  cardinal 
-lielicu  et  Louis  xiii  ;  avant  tout , 
■iroulaient  écraserlf  protestantisme:  la 
liberlé  dont  jouissaient  les  Racheltois ,  et 
donl  ils  abusaient  peut-être  quelquefois, 
oAeusait  le  prélat  impérieuit,  habitué 
à  tout  réduire  sous  sa  loi.  Le  siège  de 
(ttle  ville  fut  résolu;  les  préparatifs  fn- 
nnl  immenses  :  on  bloqua  d'abord  la 
place  très-étroitement;  mais  comme  le 
|«rt  restait  libre,  li^s  liabilans  ne  s'en 
luirent  pas  fort  en  peine.  Ce  fnt  alors 
\\ie  le  i;énie  de  Riclielieu  inviMita  cetle 
Jigue,  par  laquelle,  faute  de  marine,  il 
lit  fermer  le  porl,  et  couper  les  vivres 
îux  iissiégés.  Ce  grarul  ouvrage  que  les 
Roclicllois  ne  purent  enipèdier,  quoi- 
jUfin  fût  si\  mois  à  l'acliever,  eul  l'ef- 
>'l.-[,liis  torril.le,  puisqu'il  enipèdia 
"iili-  (■"lurnunicalioii   .née  les   deliors. 
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Bientôt  la  famine  commença  de  faire  ses 
ravages,  et  de  produire  les  scènes  les 
plus  désolantes. 

Sur  quinze  mille  individus  renfermés 
dans  la  place,  il  en  périt  près  de  dix 
mille  par  la  faim.  Les  autorités  munici- 
pales des  Rocliellois  étaient  des  hommes 
déterminés  à  résister  jusqu'à  la  dernière 
extrémité,  et  à  ne  jamais  trahir  leur  parti  ; 
aussi  n'y  eut-il  point  de  traître  parmi 
eux. 

a  Je  serai  inaire ,  avait  dit  Guiton  e;i 
acceptant  cette  charge ,  inais  à  condition 
qu'il  me  sera  permis  d'enfoncer*  le poi- 
gnard  que  voici  dans  le  sein  du  premier 
qui  parlera  de  se  rendre.  Je  consens 
quon  en  use  de  même  à  mon  égard 
dès  que  fe  proposerai  de  capituler,  et 
je  demande  que  ce  poignard  demeure 
tout  exprès  pour  cela  sur  la  table  de 
la  salle  oii  nous  nous   assemblons,  » 
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CdUime  oa  vint  lui  re[)réseuter  que  tous 
inliabitaus  périssaient:  il  11  suffit,  ré- 
[wiidil-il ,  qu'il  en  reste  un  pour  fermer 
liiportc.  »  H  y  avait  de  la  férocité  daus 
«  iuitg-^rottl  imperturbable;  mais  il  faut 
avDucr  au  moins,  que  si  les  protestaiis 
'  Paient  utt^iqués  par  le  génie ,  leur  dé- 
■wie  i-lait  inspirée  par  l'iiéroïsme.  A  la 
Go,  avant  rpuisé  jusqu'aux  dernières 
iviourceft,  voyant  leur  ville  nimée  et  la 
population  réibule  à  quelques  milliers 
d'iiomiiies  exténués  par  la  misère,  les 
dirfs  r;tpitulèrent.  Loiris  xiir  et  le  ear- 
(irnal  vinrent  assi.-iter  à  des  actions  de 
£;r;'n'e,  mais  ils  olèrent  les  droits  muni- 
i'i|i:iii\  aux  haliitans;  La  Roelielle  l'ut 
niiiiéo  |>our  long-lemps,  et  jamais  elle 
lia  r['|)ns  son  andetnie  puissance  et  son 


).-Ie. 
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siège  mémorable,  qui  ressemble  à  un  ro 
mail  sans  en  être  un.  Un  autre  siège  biei 
moins  fameux ,  mais  plus  singulier,  es 
celui  qu'un  seul  homme  soutint  dans  ui 
moulin  de  l'île  de  Rhé,  contre  des  troupe: 
d'Henri  m.  Croyant  ce  poste  fortemeol 
gardé ,  elles  vinrent  la  nuit  au  pied  des 
ouvrages,  crier  au  factionnaire  de  portei 
au  commandant  la  sommation  de  mettn 
bas  les  armes.  Le  soldat  comprend  Terreui 
où  sont  ses  adversaires  :  pour  la  soute- 
nir, il  crie,  fait  feu ,  commande ,  répète. 
et,  sans  être  vu,  se  multiplie  sur  toui 
les  points.  Sa  défense  dura  jusqu'au  jour 
Comme  l'aurore  allait  découvrir  le  mys- 
tère, il  proposa  une  capitulation  ,  el 
l'ennemi,  toujours  abusé,  consentit  à  ce 
que  le  coininandant  et  la  garnison  sor 
tissent  avec  les  honneurs  de  la  guerre 
Le  vaudeville  n'a  pas  laissé  tomber  ce 
trait  piquant  de  la  valeur  nationale. 
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VaulMU  rorlilia  La  Uochetle  sous  \c. 
lie  de  Louis  xiv;  lu  ville,  le  poni ,  lit 
c,  tout  fut  muni  de  fortifications.  Aussi 
;c  place  de  mer  est  aujourd'hui  par- 
ement sûre  ;  de  lielles  rues  bordées 
partie  d'arcades  traversent  la  ville  : 
Uce  d'armes,  appeiré  ejicore  place  du 
(eau,  (juoique  le  château  soit  détruit; 
»ll^c  royal,  la  salle  de  spectacle, 
Ifl  de&  monnaies,  sont  autant  (l'oriit!- 
ispourcette  ville  qui  coinptemainle- 
tdi\-huit  mille  iiiiies,  et  fait  le  même 
imerce  de  denrées  que  llocheloil  ei 
lies.  I-<fi  célèbre  [ibysicien  et  natura- 
-'  Kéaumur  était  né  dans  cette  ville, 
iique  le  président  llupatj^aiileur  des 
'1res  sur  l'/ltdic,  et  l'acteur  La  Rive. 
je  commerce  <le  l,a   Hutlielle  esl  un 

plus  étendus  de  la  France.  Hicn  iic 
est  étranger,  cl  il  se  poitc  d:ms  Ions 

p^iys  connus. 
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Sur  toute  la  côte  il  y  a  des  r 
saians  qui  rapportent  beaucoup  d 
mais  qui  nuisent  h  la  salubrité  du  cl 
Marans,  Brouage,  Marennefonth 
inerce  du  sel  qu'on  prépare  dans  le 
rais  du  voisinage. 

Saint-Jean  d'Angely,  ville  bâtie  i 
de  la  rivière  de  Boutonne,  était  aul 
une  place  forte  des  protestans;  ma 
fut  démantelée  par  Louis  xiii  c 
prit  et  lui  ôta  ses  droits  munici 
précédemment  elle  avait  fait  une 
tance  opiniâtre  à  Henri  m  :  cepc 
à  la  fin  elle  s'était  rendue;  ses  cinc 
quatre  cents  habitans  expédient  de 
de-vie  et  du  bois  de  charpente  ] 
Boutonne,  qui  se  jette  dans  la  Chi 
un  peu  au-dessus  de  Rochefort.  C 
grand  avantage  pour  ce  départe 
d'avoir  une  belle  rivière  navigab 
reçoit  d'autres  rivières  également 
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navigation;  d'être  limité  ensuite 
:éan  et  par  la  Gironde,  de  pos- 
da  de  beaux  ports  bien  protégés  ; 
qui  explique  pourquoi  toutes  les 
ce  pays,  grandes  et  petites,  se 
Lvec  tant  d'activité  au  commerce 
ation ,  et  tireut  un  parti  si  avan- 
ies denrées  qu'ils  ont  eu  abon- 

le  sud  du  département  il  y  a 
dostrie,  et  l'on  n'y  trouve  que  la 
.Ile  de  Joiizac  etqueKjues  bourgs 

lanjualiles. 

lez  noter  eu  passant,  que  Saiiit- 
iiiyely  a  donné  le  jour  au  comte 
J  ,  lialnli'  orateur  et  ministre 
>us  teri'giii;  df  Napoléon. 
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DEUX-SEVRES. 


■? 
/ 


De  KwrL  ) 

■    -I 

«  In  howne  ai^et  doux  infqns\ 
le  pujune  digit  à  son  père  :  Manj 
douné-mé  quieuqui  espoire  aua 
voutre  ben;  et  lepçre  loufagU  U, 
tage  de  sari  ben.r>  Vous  ne  reoonni 
peut-être  pas  dans  cette  languëioGi^ 
le  commencement  de  la  pairaboli^^ 
fant  prodigue.  Cest  du  poiti^!^ 
pur,  mais  du  poitevin  de  Saint^fJ^ 
car  à  quelques  lieues  de  là^;à;^>9jai| 
par  exemple,  ils  parlent  autrcànejàl 
y  disent  :  «  In  houme  gVtweiéA, 
din  lo  pu  juné  digit  a  s^père^  «fic 

Je  ne  sais  si  ce  patois  vqub  {i 


■fi-iif^\ 
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des  Poitevins  l'ont  trouvé  assez 
le  autrefois  pour  l'employer  à  l;i 
:  Jes  troubadours  de  celte  jiro- 
ont  chanté  l'anioiir  et  la  gloire  ; 
nant  les  paysans  duPoitou  s'en  ser- 
our  exciter  leurs  bœufs  au  travail  : 
dis  un  laboureur  chanter  très- 
lent,  en  s'adressant  à  son  attelage  : 

aict.  min  brinchcl   mt magnons , 


mblait  que  les  bœufs  étaient  sen- 
i  ces  douces  jxiroles.  Connue  j'é- 
I  peu  étoiuié  (le  ses  cxiiorlations 
jfs.  le  pavsan,  qui  son  aperçut, 
.  (pie  c'était  la  coutiiiiie  dans  le 
ïarfauderXci  ba-ufs,  et  quemcmc 
^«(•/(«V  ainsi  les  moutons.  Ceci  nie 
isfi-  que  si  l'agriculture  était  pé- 
M  Poitou  ,  11'  rar;;et('re  des  iKiliitans 
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ensuite  que  les  campagnes  avaient  des 
divertissemens  qui  nous  sont  inconnus 
dans  la  capitale.  La  moisson  et  le  battage 
des  grains ,  malgré  la  fatigue  de  ces  tra- v 
vaux,  sont  accompagnés  de  jeux  et  dc^ 
d'amusemens.  A  la  Toussaint  on  fait  le 
brasillety  c'est-à-dire,  on  allume  dans  la 
campagne  des  feux  pour  cuire  des  châ- 
taignes. On  allume  encore  de  grands  feux 
à  la  Saint-Jean ,  ou  plutôt  on  les  fait  al- 
lumer par  le  curé;  ensuite  on  danse  en 
rond  autour  du  bûcher.  La  grosse  souche 
entamée  au  feu  de  Noël  est  réservée  par 
le  père  de  famille  pour  être  allumée  pen- 
dant les  orages.  Aux  noces  on  noublie 
ni  le  gros  bouquet  de  la  mariée,  ni  les 
coups  de  pistolet  des  convives,  ni  la 
soupe  à  l'ognon  de  minuit  ;  quelquefois 
une  mascarade  suit  la  noce.  En  été  cest 
la  saison  des  ballades;  garçons  et  jeûnes 
filles  soupirent  après  ces  ballades,  c'est- 
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ftles  danses  des  fêles  patrouilles  daus 
illages.  «  C'est,  dit  M.  Qupin.  an- 
préfet  des  Deux- Sèvres,  c'est  dans  les 
»des  que  se  forment  les  tendres  en- 
rmens.  Une  jeune  fille  serait  bien 
lew>e  si  elle  n'y  paraissait  avec  un 
ic  homme  ijui  hu  tire  les  doigis;  car 
niusi  qu'on  file  le  parfait  amour, 
srintenalle  des  danses,  on  voit  le  ga- 
debout  devant  sa  maîtresse,  le  coude 
dément  appuyé  sur  son  épaule....  il 
ieiil  un  doigl  (ju'd  serre  fortement; 
e  regardent  en  silence,  et  restent 
lobilcs  durant  des  heures  entières 
.  eettc  iniielte  coiilnnplalion,  » 
f's  foires  sont  encore  une  occ.ision 
.ivertisseinrns,  et  le  reiidez-voiis  dos 
1res  (-1  (le  l'amour,  tel  (|u'on  l'entend 
"ond  <ht  Poitiin.  C'est  ordinairement 
■  rauloiiuii-  (]ue  sont  réiéhrés  les  ma- 
;)'S  dont  1rs  projets  ont  élé  arrêtés 
G. 
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dans  les  ballades  et  foires  de  l'été:  c'est 
alors  que  les  fiancés  vont  faire  des  visites  c 
d'invitations,  et  attacher  au  lit  des.pa- 
rens  invités  un  bouquet  de  laurier  orné*.- 
de  rubans.  Puis  en  hiver  on  assiste  aux 
veillées  :  on  chante  et  on  fait  des  contes. 
Bref,  chaque  saison  amène  ses  plaisirs  et 
ses  occupations. 

Comme  le  Poitou  consiste  en  plaines, 
en  bois  ou  bocages  et  en  marais,  ces  dif- 
férences du  sol  paraissent  influer  aussi 
de  diverses  manières  sur  le  caractère  des 
habitans  :  le  paysan  des  marais,  qui  vit 
de  chasse  et  de  pêche,  et  habite  le  plus 
souvent  son  bateau,  est  rude  et  taciturne; 
celui  des  bocages,  accoutumé  à  vivre 
dans  ses  bois ,  tient  opiniâtrement  à  sa 
terre  et  à  ses  habitudes;  les  paysans  des 
plaines ,  enfin ,  qui  ont  plus  souvent  oc- 
casion de  se  voir ,  se  montrent  aussi 
plus  civilisés.  «  Que  dans  une  foire  cham- 
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di*  M.  Dupin,  il  survienne  quelque 
qui  Cixe  l'attention  des  habitaiis 
nrais,  de  la  plaîue  et  du  bocage, 
rra  les  uns  courir  en  avant  pour 
c  dont  il  s'agit ,  d'autres  rester  im- 
es jusqu'à  ce  que  lobjet  s'approclie 
,  d'autres  enfin  se  retirer  pour  re- 
r  par-dessus  l'épaule  de  leurs  voi- 
l'oilà  l'homme  de  la  plaine,  l'hoinine 
amis,  l'homme  du  bocage,  l^e  pre- 
se  présente  franchement ,  parce 
le  peut  avoir  l'habitude  de  se  cacher 
un  paya  ouvert  de  toutes  parts;  le 
ime  se  retire  derrîôre  la  foide, 
que,  vivant  dans  un  pays  de  bo- 
,  il  ne  fuit  jamais  sa  reconnaissance 
errière  un  arbre  ou  par-dessus  une 
Le  climat  sans  doute  y  est  aussi 
quelque  chose.  L'homme  qui  sup- 
pendant  luut  le  jour  et  sans  abri 
■ur  du  solcd.  doit  avuir  plus  de  vi- 
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vacité  dans  Tesprit,  comme  pltis  d'acl 
vite  dans  les  humeurs,  que  oelui  qui  i 
enveloppé  dans  une  atmosphère  fir^c 
et  brumeuse.  L'habitant  du  marais  i 
bouge  pas ,  ne  quitte  pas  sa  place;  il  a 
tend apadiiquement que lobjet qui  a  & 
sou  attention  arrive  à  portée  d'être  r 
connu.  Cette  disposition  d'esprit  tièi 
sans  doute  à  la  constitution  très-rdâchi 
et  aux  maladies  qui  l'afFectent,  lesquelli 
sont  elles-mêmes  un  effet  du  climat.  Ma 
lorsqu'on  voit  le  même  homme 'êtn 
malgré  son  apathie,  un  voleur  déta 
miné,  il  en  faut  moins  accuser  le  clinu 
que  les  habitudes  locales.  En  efifet,  lin 
bitant  du  marais  peut  seul  avec  soa  bi 
teau  eicécuter  un  vol  considérable  saz 
laisser  aucune  trace  de  son  passage.  » 
Ce  n'était  pas  assez  pour  oé  pays  d^i 
voir  été  malheureux  pendant  les  trouUi 
sanguinaires  auxquels  la  religion  servit  d 
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jMvIeste  au  seizième  siècle,  et  d'avoir  vu 
letrisle  bauaissemeut  des  protestant  ûla- 
Uù  cLins  toutes  les  villes;  pendant  la  ré- 
vgliuiaii  la  guerre  civile  le  désola  de 
nauveau,  et  le  couvrit  de  sang  et  de 
luities  :  on  voit  eocore  partout  des  traces 
<1«  ce»  fureurs  iucoiicevables  qui  porté- 
nanties  eiloyeiia  d'une  même  patrie  à  se 
fXKirsuivre  avec  l'acliaruement  d'eune- 
iDis  barbares. 
.Sur  t'uoâ  des  deux  Sèvres  qui,  eu 
traversant  le  département,  lui  hiissent 
leur  nom,  est  situé  le  clief-lieu,  la  ville 
de  Niort.  J'y  suis  eniré  par  une  grande 
rt  ixlle  rue  qui  conduit  à  une  jolie  place 
Krvant  de  pronieiiailL-.  Les  maisons 
(|ui  l'entourent  ont  un  air  moderne  (|ui 
fontraste  fort  avec  l'aspect  gotliîque  que 
présente  la  partie  vieille  de  la  ville.  Je 
usitai  la  oalliédrule  qui  a  été  bâtie  à 
'i^lnHlue   oii  les  Anglais   occupaient  ce 
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pays  ;  je  vis  aussi  1  aucieu  palais  d'Ëlé 
libre  d'Aquitaine  ;  c'est  actuellement  II 
tel-de-ville.  Il  y  a  une  salle  de  spectacl 
un  hôtel  de  préfecture  assez  remarqi 
ble  et  une  halle  au  blé.  Un  vaste  man 
sert  au  commerce  des  denrées  du  dép 
tement  ;  on  y  voit  vendre  aussi  des  cl 
vaux  et  des  mulets  d'une  belle  race.: 

4 

en  est  de  même  des  ânes  qui  se  vend< 
quelquefois  à  très-haut  prix. 

Qn  engraisse  sur  les  bords  des  Dei 
Sèvres  un  grand  nombre  de  bœufs  d 
le  débit  et  l'exportation  font  circu 
dans  les  marchés  de  fortes  sommes 
numéraire.  Ce  qui  facilite  le  comme 
de  Niort ,  c'est  que  ce  chef-lieu  oorr 
pond  par  eau  avec  La  Rochelle.  La  fa 
nerie  et  chamoiserie  occupe  aussi  i 
partie  de  la  population  de  Niort,  i 
est  de  seize  mille  âmes. 

Les  gastronomes  font  grand  cas  i 
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uns  (l'iiiigéliqtie  et  desdiiri-reiites 

Lirs    que  l'on    fiibrique  dans    cette 

On  |>mid  dâiis  les  environs  beau- 

I  (l'oiilurdes,  oiseaux  qui  voleitt  par 

l|>e&,  et  ji:ir.-iissenl  s'.itlaclicr  aux  pas 

^-s  doujuiis  ({ui  resteut  de  l'ancien 
ileau  fùrl  servent  àe  prisons.  C'est 
yfaaà  d'uii  de  ces  donjons  que  naquit 
tinço'iee  d'Aubigné,  dont  lu  Ikinille 
«Ta>(  vlé  réduite  par  un  sort  capricieux 
iiliudi^i'iice,  et  qui,  sortie  d'une  pri- 
son, passa  une  triste  jeunesse,  épousa 
ScarroH ,  supplanta  dans  la  cour  de 
1/iuis  XIV  madame  de  Monlespan,  fui 
feinc  tle  I*'ianee ,  sans  cesser  d'être  mar- 
quise de  Mainleiion,  et  se  servit  adroi- 
lenipcil  de  la  dévotion  pour  lenirlc  vuhi\ 
rrii  dans  ses  liens. 

Le  leste  fie  l'aneien  cliàleau  IbrI  a  été 
ili-iiioir,  el  sur  le  terrain  ou  a  fait  un 
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jardiu  de  botanique.  Dans  le  t 
(^e  château  ét£^it  encore  debout 
a  soutenu  plus  d'un  siège.  Pends 
de  1599,  l'épouse  du  comte  1 
qui  commandait  l'attaque,  ims 
promettre  aux  capitaines  les 
que  la  place  renfermait.  Heure 
les  soldats  à  qui  l'on  n  avait  ri 
mis ,  étaient  découragés ,  et  l 
de  l'armée  de  siège  délivra  les  N 
du  péril  oii  les  mettait  la  pronc 
méraire  de  la  comtesse. 

Vingt-huit  ans  après ,  Henr 
prit  dans  Niort  les  ligueurs  en 
ses  soldats  se  répandirent  dans 
quartiers,  et  cette  fois  bien  d 
furent  commis  par  une  solda  te 
frénée. 

I^s  environs  de  Niort  sont  ag 
J'y  ai  remarqué  plusieurs  prod 
végétation  ;  sur  la  terrasse  du 
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taîllier,   il  y  a  un  tilleul   dont  le 
a  quaraule-cjnq  pieds  de  circou- 
ce,  et  dont  les  branches,  disposées 
art ,    figurent  un  lH>cage  sur  une 
e  tige.  Dans  les  jardins  du  château 
Ijttiiy,  j'ai  vu  un  arbre  non  moins 
ikinanl.  Sa  tige  peu  élevée  se  partage 
Atne  quantité  de  rameaux  qui,  par- 
■  du  mênif'  point  pour  se  répandre 
MKiotalcmrnt  et  se  relever  ensuite. 
Mit  f>ermis  d'établir  au  milieu  un  cabi- 
net assez  griiiii!  pour  contenir  une  table 
(ie  douze  couverts. 

Melle  sur  la  Boutonne  était  autrefois 
un  pays  ù  mines  ;  on  y  l>attait  monnaie , 
et  les  rois  mérovingiens  y  avaient  un 
diâteau.  L'n  singulier  usage  s'est  con- 
s*r\o  dans  cette  petite  ville  jusqu'au  19" 
sitcle.  I,es  ixtcheiiers ,  c'esl-à-dire  les 
carrons,  ont  une  fête  annuelle  dans  plu- 
sieurs  villes   de  la   contrée.    Ceux    dii 
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Mellc  se  rassemblent  le  mardi  de  1 
ques,  pour  changer  de  capitaine;  ils 
transportent  au  tombeau  d'un  bachêl 
<]ui  leur  a  légué  autrefois  un  pré, 
dont  ou  a  oublié  le  nom,  ce  qui  est 
peu  léger  de  la  part  des  célibataires 
Melle. 

Le  pré  a  été  vendu  comme  bien  nat 
nal  ;  mais  la  ville  s'est  réservé  le  dr 
dy  mener  paître  ses  bestiaux  oomi 
autrefois.  A  la  fête  de  la  Pentecôte  le  < 
pitaine  de  la  bachelerie  est  installé  : 
lennellement  ;  le  clergé  même  prend  p 
à  la  cérémonie  :  on  chante  le  Vèni  et 
tor  et  une  messe ,  moyennant  une  4i 
de  cierges  et  le  pain  béni  que  le  capita 
est  obligé  de  donner,  sans  compter 
écu  pour  le  sonneur.  Lies  dames  de  M 
sont  aussi  de  la  fête  ;  on  leur  donne 
bal,  et  le  capitaine  a  la  galanterie 
présenter  un  liouquet  à  une  demois 
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ikvtent  la  r<iine  du  festin  ,  nu  comme 
lit  eu  Foilou ,  de  la  bncheleric. 
il»  Motle-St.-Héraye  sur  la  Sèvri*., 
lis  un  be»u  rhâteau.  Ou  fabrique  dans 
Iwrg  comme  à  Melle,  à  Ccslle  et  d'au- 
■  lictu,  des  serg«  pour  le  vt-temenl 
uns.  Saiut-M.iixeot  qui  a  beau- 
ffett  dans  les  guerres,  ot  donl 
Itttioa  a  été  réduite  à  cinq  mille 
B,  a  des  marctiés  pour  la  vente  des 
Jets,  des  grains,  de  la  bonneterie  de 
*a  Iâf>nqut!,  e!i-.  Les  inareiiés  de  Champ- 
Jeniers  servent  à  la  vente  du  bétail.  O 
boun;,  ainsi  que  C.bàtilloji ,  a\ait  autre- 
fois cliacun  une  haehclene  ;  les  garçons 
lâi&iient  visite  aux  mariés  de  la  précé- 
dente année,  dansai. -ni ,  buvaient  et  pra- 
tiquaient de  vieux  usages  assez  insipides. 
\nssi  ont-ils  cessé. 

Kn  divers  en'ln>ils  de  ce  |>avs  nu  \o'\i 
rneore    de    ces    inouiiineiis    de    pierre ^ 
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brutes  que  les  Gaulois  ont  construits 
que  le  peuple  appelle  des  pierres  lev( 
La  plus  remarquable  est  celle  du  li 
de  Limelonge;  c'est  un  énorme  Uocs 
tenu  par  trois  autres  plus  petits  qui  ' 
raissent  être  enfoncés  dans  la  terre  ] 
l'énorme  fardeau  qu'ils  ont  à  support 
On  l'appelle  pierre-pèse.  Autour  de  i 
emplacement  ou  a  trouvé,  dit-on, 
grand  nombre  d'ossemens  humains. 

Je  m'enfonçai  ensuite  dans  Tanc 
pays  de  Gatine.  Les  propriétés  rurale 
sont  encloses  de  haies  vives,  hautes  eti 
rées  ;  les  terres  y  sont  de  peu  de  rapf 
et  à  bon  marché;  on  n'en  tire  que  legi 
nécessaire  pour  la  subsistance,  et 
fourrage  pour  le  bétail.  Le  bois  et 
étangs  poissonneux  occupent  le  reste; 
chemins  sont,  pour  la  plupart  ombrs 
par  les  haies  des  champs  voisins,  oe 
rend  les  excursions  très -agréables. 
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'  f^rtlienay  est  le  principal  lieu  de  la 
Calme.  £Iie  est  bâtie  eu  partie  au  bord 
4i  Tiioué ,  et  en  partie  sur  une  hauteur. 
SIe  n'a  qu'on  peu  plus  de  trois  mille 
iVKS,  et  fait,  comme  toutes  les  villes  du 
liqiar teinta  t,  commerce  de  bestiaux  et  de 
pains  ;  de  plus  elle  fabrique  de  la  grosse 
draperie.  Le  même  Thoué  arrose  Saint- 
Loup,  oii  j' Plais  curieux  de  voir  le  chà- 
leau  que  le  cardinal  de  Sourdis  a  fait 
làliren  forme  d"H,  par  galanterie,  pour 
une  cousine,  tlit-ou  ,  qui  s'appelait  Hen- 
riette. Pour  un  cardinal ,  c'était  assurt^ 
■nent  très-galant.  A  Ayrvault  je  vis  en 
lassant  la  fontaine  qui  jaillit  au  milieu 
lu  bourg,  fournit  par  un  canal  souter- 
ain  de  l'eau  aux  maisons ,  et  met  en  mou- 
ement  un  moulin  à  la  sortie  du  bourg. 
Tliouars  est  remarquable  par  le  cliâ- 
?auquela  duchesse  de  laTrémouillc  y  fit 
âtir  sous  Louis  XIII.  Napoléon  le  donna 
'i.  fi.. 
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duit  un  second  Voltaire ,  quoiqu'il  y 
encore  des  Arrouet  dans  la  contrée ,  à 
qu  on  assure. 


Il 


VIENNE. 


igpR-i,  dans  le  Haul-Poilou,  értaît 
ïkift  la  capitale  de  toute  la  province, 
ville,  que  les  eaux  du  Claiii  et  Je 
vre  environnent  presque  entière- 
.  ue  coiitieul  pus  vingt  mille  indi- 
,  et  pourrait  sans  peine  en  loger 
ote  mille.  Sa  situation  sur  la  pente 
colline  très-élevée  a  quelque  chose 
toresque;  mais  l'intérieur  de  cette 
où  Cliarles  vu  établit  sa  cour, 
le,  maître  de  ses  états,  l'Anglais 
it  la  justice  dans  Paris,  présente 
ste  amas  de  maisons  bùties  sans 
et  de  rues  étroites,  oiistnres  etnial 
0'.. 


r 
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jardin  de  botanique.  Dans  le  temp 
ce  château  ét£^it  encore  debout,  ï 
a  soutenu  plus  d'un  siège.  Pendant  ( 
de  i599,  l'épouse  du  comte  de  I 
qui  commandait  l'attaque,  imagin 
promettre  aux  capitaines  les  fen 
que  la  place  renfermait.  Heureuseï 
les  soldats  à  qui  l'on  n'avait  rien 
mis ,  étaient  découragés ,  et  le  dé 
de  l'armée  de  siège  délivra  les  Nioit 
du  péril  oii  les  mettait  la  promesse 
méraire  de  la  comtesse. 

Vingt-huit  ans  après ,  Henri  iv. 
prit  dans  Niort  les  ligueurs  endan 
ses  soldats  se  répandirent  dans  toui 
quartiers,  et  cette  fois  bien  des  e 
furent  commis  par  une  soldatesqu 
frénée. 

Les  environs  de  Niort  sont  agréai 
J'y  ai  remarqué  plusieurs  prodiges 
végétation  ;  sur  la  terrasse  du  châ 
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lier,  il 

y  a  un  tilleul 

dont  le 

juaraiile-cinq  pieds  de  circoii- 
et  dont  les  branches,  disposées 
,   figurent  uu  l>ocage  sur  une 

e.  Dans  les  jardins  du  château 

f.  j'ai  > 

,u  un  arbre  non  moins 

.  Sa  lige  peu  élevée  se  partage 
luantitê  de  rameaux  qui,  par- 
même  point  pour  se  répandre    • 
ilement  el  se   relever  ensuite, 
lis  d'établir  au  milieu  un  cabi- 

;  grand  pour  contenir  une  table 

couverts. 

sur  la  Boutonne  était  autrefois 
i  mines  ;  un  y  baltitit  monnaie  , 
>is  mérovingiens  y   avaient   un 

Lu  singulier  usage  s'est  con- 
is  oette  petite  ville  jusqu'au  i  g^ 
^s  baclieliers ,  c'est-à-dire  les 
ont  une  TOlo  annuelle  dans  plu- 
iiles   de   la    Lonhée.    Ceux    de 
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Mellc  se  rassemblent  le  'mardi  de  Fi 
ques,  pour  changer  de  capitaine;  ils  si 
transportent  au  tombeau  d'un  Aa/cheUe 
<]ui  leur  a  légué  autrefois  un  pr^,,  -C 
dont  ou  a  oublié  le  nom ,  ce  qui  est  V 
peu  léger  de  la  part  des  célibataires  i 
Melle. 

Le  pré  a  été  vendu  comme  bien  nstio 
nal  ;  mais  la  ville  s'est  réservé  le  dni 

I 

dy  mener  paître  ses  bestiaux  oonii 
autrefois.  A  la  fête  de  la  Pentecôte  le  tt 
pitaine  de  la  bachelerie  est  installa  il 
lennellement  ;  le  clergé  même  prend pÉl 
à  la  cérémonie  :  on  chante  le  FèttifC/à 
tor  et  une  messe ,  moyennant  uflÉf4i^ 
de  cierges  et  le  pain  béni  que  le  cipiliq| 
est  obligé  de  donner,  sans  compterll 
écu  pour  le  sonneur.  Les  dames  delM 
sont  aussi  de  la  fête;  on  leur  donnes 
bal ,  et  le  capitaine  a  la  galanterie  i 
présenter  un  liouquet  à  une  demoisel 
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îla  reine  du  festin  . 
•oitou ,  de  la  bachelerie. 
■tte-St.-Hérnve  sur  la  Sèvrè., 
audidleau.  On  fabrique  dans 
jmmeàMelIe,  àCelleetd'au- 
des  serges  pour  le  vêtement 
s.  Saiiit-Maixent  qui  a  beau- 
îrt  dans  les  guerres,  et  doni 
ion  a  élé  réduite  a  cinq  mille 
;s  marcIn'S  pour  la  vente  des 
is  grains,  de  la  bonneterie  de 
,  etc.  L'is  marelles  de  Chiuiif)- 
veiitàla  vente  du  hétail.  Ce 
si  que  C^liàtillon  ,  aviiit  ;nilrr- 
I  une  bachelerie  ;  les  garçons 
Lsite  aux  mariés  de  la  précé- 
e,  dansni  'ni .  bnvaieni  et  pra- 
c  vieux  iisaf^es  assez  iLisi|)itles. 
ils  cessé. 
rs  endroits  de  ce  [vivs  un  voit 
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« 

brutes  que  les  Gaulois  ont  constri 
que  le  peuple  appelle  des  pierres 
La  plus  remarquable  est  celle  d 
de  Limelouge;  c'est  un  énorme  U 
tenu  par  trois  autres  plus  petits  c 
raissent  être  enfoncés  dans  la  tei 
l'énorme  fardeau  qu'ils  ont  à  sup 
On  l'appelle  pierre-pèse.  Autour 
emplacement  on  a  trouvé,  dit-< 
grand  nombre  d'ossemens  humaii 
Je  m'enfonçai  ensuite  dans  1 
pays  de  Gatine.  Les  propriétés  ru 
sont  encloses  de  haies  vives,  hautes 
rées  ;  les  terres  y  sont  de  peu  de  i 
et  à  bon  marché;  on  n'en  tire  que  1 
nécessaire  pour  la  subsistance, 
fourrage  pour  le  bétail.  Le  bois 
étangs  poissonneux  occupent  le  re 
chemins  sont,  pour  la  plupart  on 
par  les  haies  des  champs  voisins, 
rend  les  excursions  très -agréable 
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Ihenay  est  le  priitcipal  lieu  de  la 
:.  Elle  est  bâtie  en  partie  au  bord 
3ué ,  et  en  partie  sur  une  hauteur, 
a  qu'un  peu  plus  de  trois  mille 
et  feit,  comme  toutes  les  villes  du 
ement,  commerce  de  bestiaux  et  de 
;  de  plus  elle  fabrique  de  la  grosse 
ie.  Le  même  ïhoué  arrose  Saint- 
où  j'étais  curieux  de  voir  le  clià- 
ae  le  cardinal  de  Sourdis  a  fait 
n  forme  d"H,  par  galanterie,  pour 
usine,  dit-on  ,  qui  s'appelait  Ilen- 
Pour  un  cardinal,  c'était  assurt^ 
très-galant.  A  Ayrvault  je  vis  en 
t  la  fontaine  qui  jaillit  au  milieu 
Jrg,  fournit  par  un  canal  souter- 
:  l'eau  aux  maisons,  et  mctenmou- 
t  un  moulin  à  la  sortie  du  bourg, 
uars  est  remarquable  par  ie  chà- 
le  la  duchesse  de  laTrémouille  y  fit 
ous  Louis  XIII.  Napoléon  le  donna 
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dult  un  second  Voltaire ,  quoiqu  il 
encore  des  Arrouet  dans  la  contrée 
qu'on  assure. 


I 


?."  va  \ 
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biTiEBâ,  dans  le  Haut-Poitou,  élail 
^is  la  capitale  di^  toute  la  jirovmcf. 
ville,  (]ue  les  eaux  du  Claiii  et  de 
nionnent  presque  entière- 
^,  ue  coulieiit  pas  vingt  nulle  iiidt- 
pourrait  sans  peine  en  luger 
_  Mrante  mille.  Sa  situation  sur  la  pente 
rdDe  eolline  très-élevée  a  quelque  chose 
le  pittoresque;  mais  l'intérieur  de  cette 
idie,  où  Cliarlps  vil  établit  sa  cour, 
orsque,  maître  de  ses  états,  l'Anglais 
endait  la  justice  dans  l'aris,  présente 
m  vaste  amas  de  maisons  bâties  naiis 
;oùt,  et  de  rueséiroites,  obsturcs  etinal 
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pavées.  Il  y  a  pourtant  deux  belles  plaa 
sur  l'une  desquelles  on  a  construit  de 
nièrement  une  jolie  salle  de  spectacl 
Tout  ce  qui  reste  des  monumehs  qui  fi 
rent  élevés  par  les  Romains,  se  rédu 
aux  vestiges  d'un  aqueduc  et  d'un  an 
plîithéâtre. 

Autrefois  Poitiers  était  remplie  d'c 
glises;  aujourd'hui  encore  elle  en  a  d 
remarquables.  Celle  de  Saint-Jean,  don 
les  arceaux  sont  à  plein  cintre,  est  un 
des  plus  anciennes  de  France;  quelque 
S'a  vans  prétendent  que  c'était  autrefois  ui 
temple  romain;  cependant  elle  estbâtk 
en  forme  de  croix.  L'église  de  Nofré" 
Dame  a  été  élevée  du  temps  de  Constan- 
tin, h  ce  que  l'on  croit.  La  cathédrale, 
dans  laquelle  on  descend  par  quelques 
marches,  est  consacrée  à  saint  Pierre. 
Dans  l'église  de  Sainte- Radegonde,  les 
dévots  affluent  au  tombeau  d'une  prin- 


qui,  dans  les  teiiip»  barbares  des 

MérovÎDgieiis ,   fut  un   modèle  de 

ceur  et  d'hiinianîté,  après  avoir  élé 

Mrtime  de  la  barbarie  de  ces  princes. 

tta'tre  et  Tliierry,  fils  de  Clovis,  après 

târ  fait  assassiner  le  roi  de  Thuringe, 

Jcvèrml  su  fille,  encore  enfant;  puis 

MÛ  de  la  beauté  de  cette  enfant,  ils  se 

lidûpulcrent  avec  toute  la  rudesse  des 

ilt&  fruncs,  et  la  tirèrent  aU  sort.  Ra- 

ilpEloriHt'  toniKi  en  partage  à  Clotairc  , 

qui  i'(-j)()USii  à  \';\ç,e  de  quinze  ans.  Saisie 

(i'aversion  pourle meurtrier  de  son  père. 

Radi'gonde  se  retira  dans  un  couvent, 

etobcrcliaitdès  lorsà  calmer el.î  adoucir 

la  férocit(''  des   mœurs  des  rois  et  des 

guerriers.  Celte  princesse  mérite  de  plus 

purs    liommages    <\iic    Ii's    bnis    et    les 

jambes  imités  en  cire  (pie  les  dévots  su->- 

[wiidcnl  auprès  de  s.i  l'mibc.  Une  aulrc 

reine, Kléouore,  ([ui,  répudiée  parle  im 


« 
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de  France ,  porta  dans  la  maison  d'Aï: 
gleterre  la  Guyenne,  sa  dot,  avait  so 
tombeau  dans  l'église  de  Saint-Pierre. 

L'église  de  Saint -Hilaire,  qui  avài 
pour  abbé  d'abord  le  comte  de  Poitou 
puis  le  roi  de  France,  a  été  détruite  daoi 
la  révolution. 

Le  vieux  château  des  comtes  de  Fôî 
tiers  est  maintenant  un  dépôt  de  poudrei 
Autrefois  cette  ville  avait  aussi  une  àai 
versité  avec  une  école  de  droit  trè9-fr& 
quentée.  U  y  a  maintenant  un  Ccdiégi 
royal  dont  l'édifice  renferme  aussi  la  ii 
bliothèque  publique.  Le  parc  de  Blotsai 
ofire  une  jolie  promenade.  Dans  ce  ébtt 
lieu,  comme  dans  les  autres  villes  du  dé 
parlement,  les  ateliers,  en  petit  nomke 
ne  fournissent  que  les  articles  nécessaires 
à  la  consommation  journalière,  et  le  ooiD 
merce  ne  s'occupe  que  des  denrées  do 
pays;  Poitiers  a  d'ailleurs  une  trop  pelitt 
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f  faire  des  exportations  lucra- 
remarqué  jusqu'à  présent 
Srille  peu  de  goût  pour  les  lel* 
eaux -arts  et  lesarts  industriels; 
ce  goût  n'anime  que  quelques 

ille  eut  aussi  sa  part  des  cuta- 
seizième  siècle.  Après  qu'elle 
issé  le  protestantisme,  le  nia- 
Saîut-Aiidré  la  prit,  el  lu  livni 
î  pendant  huit  jours.  L'amiral 
y  vint  ensuite  pour  reprendre 
Sur  le  point  d'être  forcés ,  les 
ie  délivrèrent  par  un  de  ces 
ue  suggère  le  désespoir:  ils  bou- 
îs  arclies  de  leur  pont;  aussitôt 
du  Clain  inondèrent  le  camp 

ux-Poitiers,  qui  paraît  avoir  été 
e  des  anciens  Piclaves  on  Poi- 
,  dans  lequel  furent  séparés  tes 
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domaines  de  Pépin  et  deCarloTnao,laï! 
à  peine  une  trace.  De  grandes  bataiL 
ont  été  livrées  dans  les  champs  dë4^)ifN 
et  du  Haut-Poitou.  Auprès  de  Voiiiil 
Clovis  défit  les  Yisigoths  ;  Charles-^lai^ 
repoussa  les  Sarrasins  entre  Poitiers 
Tours;  mais  auprès  de  Poitiers,  un  r 
de  France,  le  malheureux  Jean,  perJ 
sa  liberté  en  combattant  contre  lés  Ai 
glais,  et  attira  par  cet  échec  de^glmiH 
désastres  sur  le  royaume.  Je  9uia'-ai 
voir  les  restes  du  château  de  LiÉigç^ 
doii  est  sortie  une  race  de  rois  dï)*!? 
rusalem  et  de  Chypre;  je  H*y  ai  àfiê 
que  quelques  ruines;  mais,  eiirei^IlHB 
j'ai  vu  une  petite  ville  assez. bien |Ml 
plée;  Lusignan  et  Yivonne  ont  olniè^ 
à  peu  près  deux  mille  *trois  centtf  âilt 
Monlcontour  offre  encore  ail  'dmi 
de  bataille;  c'est  celui  où  les  protestAK 
commandés  par  l'amiral  Coligny,  farfifl 
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Uus  parle*  catholitjues  sous  K's  milres 
I  duc  d'Anj'ui. 

Ûiùlulleraiilt  est  h  vitlc  la  plus  iiidus- 
ieusc  du  département  ;  située  sur  la 
icnnc  et  lraverst?e  par  de  belles  routes, 
Uc  ville  sert,  par  la  navîgatiou  et  le  rou- 
ge, de  poiot  de  communication  entre 
i  j-ivcs  de  la  Loire  et  celles  de  la  Cha- 
Ble  et  de  la  Giroude.  Pour  y  arriver,  il 
a  fallu  tiaverser  un  pays  dont  l'ari- 
lé  et  lu  monotonie  ne  sont  égayées  que 
ir  l'aspect  de  quelques  maisons  de  caiii- 
igne.  Un  beau  pont,  des  rues  laides. 
oe  rivière  agréable,  des  promenades 
Wmantes,  voilà  ce  qu'oll're  au  vovu- 
eui-  Chàtrllerault.  S'il  ignorait  que  hi 
outellerie  csl  la  principale  industrie  de 
elte  ville,  il  l'appreridraif  bien  vite  par 
importunité  des  marchandes  dont  il  esl 
issailli,  et  dont  la  lenacitc  égale  celle 
les  moulinoi^eï.  Il  est  vrai  que  la  cuu- 
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tellerie  est  ici  bieo  travaillée  :  on  a 
qu'elle  y  fait  vivre  six  cents  fitmilk 
que  je  crois  sans  peine.  Avant  de  m 
une  pièce  en  vente ,  l'ouvrier  doit  bi 
mettre  h  l'examen  de  jurés  nomméi 
effet  9  et  qui  ont  ordre  de  rejeter  to 
qui  ne  leur  paraîtrait  pas  justifier  I 
putation  de  la  ville.  La  tisseranderi 
tannerie  et  l'exportation,  des  laii 
chanvres  et  vins  de  la  contrée  oc 
aussi  une  partie  de  la  population  q 
monte  au-delà  de  huit  mille  habitai 

Un  article  de  commerce  partie 
de  ce  pays,  ce  sont  les  vipères  qu'oi 
cherche  pour  les  pharmaciens  ;autr 
on  en  expédiait  beaucoup  pour  les 
thicaires  de  Venise. 

Je  suis  allé  voir  le  vieux  monui 
gaulois  de  Roche-Posay,  énorme  p: 
haute  de  vingt  pieds  de  long^  superp 
sur    cinq   autres.  D'après  la  lége 
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inle  Radcgonde  qui  a  élevé  ce 
lent,  après  avoir  apporté  le  gros 
r  sa  tête,  et  les  cinq  autres  sous 

;  qu'il  y  avait  autrefois  six  petits 
■nais  que,  sainle  Rmlegonde  en 
lissé  tomber  un  en  route,  le  diable 
■la.  Il  ncst  pas  jusqu'à  Rabelais 
in  ait  ainusc  son  imagination  ; 
ui,  elle  lut  placée  par  Pantagruel 
jue  les  élèves  de  riiuiversité  de 
s  y  vinssent  banqueter  à  force 
:  j  pillés  etjamboiii. 
.ille  de  LoiiiUm,  i-nlourée  de  vi- 
s,  et  situiV  sur  une  iiiouEagm',  à 
'lies  de  Poitiers,  a,  pnriui  ses  cinq 
lialiitans,  quelipies   raljrii[ues    de 

élaniiiies,  ileiiteilcs  cl  cuirs;  et 
tninerce  eu  grains,  vins,  liuiles, 

IkiÎs  de  la  coiilréc.  CV-st  danseeUe 
|iu'  Cul  exi-eulé  le  su])pliee  criii'l 
lin    Grandier    en    i('J4,    sous  le 
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ministère  du  cardinal  de  Richeliei 
vénérable  pasteur  fut  brûlé  vif  eu  i 
sous  le  prétexte  absurde  d'avoir  e 
celé  un  couvent  de  religieuses  ;  Vo 
a  encore  la  gloire  d'avoir  appelé  V 
gnation  de  la  postérité  sur  la  législ; 
superstitieuse  qui  admettait  de  pan 
accusations ,  et  décernait  des  peines  i 
horribles. 

Par  la  petite  ville  de  Chauvign}/ 
n'a  plus  ce  château  si  fort,  où  le 
phin,  depuis  Charles  v,  se  réfugia  a 
la  bataille  de  Poitiers,  et  par  la  vallc 
Saint-Savin  arrosée  par  la  Gartenip< 
me  rendis  à  Montmorillon ,  petite  ' 
de  trois  mille  âmes ,  qui  a  de  grai 
casernes  et  dont  l'industrie  fournit 
papiers  et  des  biscuits.  Les  aatiquair 
examinent  avec  attention ,  un  petit  < 
fice  à  huit  faces  et  surmonté  d'un  dôi 
dont  on  ne  connaît  pas  l'âge,  mais 


■Uinl  lie  paraît  pas  plus  ancien  (jii 
iKièmc  siècle.  A  Civaux  j'ai  vu  le  fa 
X  cimetière  antique  jonché  de  cor 
Is  de  pierre.  On  ne  sait  d'oii  ils  pro' 
oeat;  Cfiarroux  n'a  plus  sa  ricli 
lye  et  les  reliques  de  son  église,  et 
Vimouillc  a  perdu  le  château  d'où  est 
I  une  famille  qui  [K)ssédait  autrefois 
t  tliateh  et  droits  teodaui. 
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Je  tous  écris  de  la  TouirainëiS 
nommée  à  juste  titre  ,  le  jardnf'l| 
France,  à  cause  de  ràgré^éet  de 
sites,  et  de  l'abondaDce  de  ses.iponsc 
de  ses  fruits,  vins  etléguniés.Lelîn< 
chanvre  y  prospèrent  :  les  plantatîoii 
mùnersmettentlesIialiitansàmèniM 
trelenir  une  grande  quantité  dëv( 
soie ,  pour  alimenter  les  nûiiibreuse 
briques  de  soieries;  l'anis,  la  corkn 
)a  réglisse  croissent  dans  les  champs 
Ion  récolte  aussi  les  caulaloups,- 
Cliarles  viil  appoj~ta  de  Rome  dan, 
jardins  d'Àmboise.  Un  immense  haï 


*, 
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ges  décomposés,  s'étend  sous  le 
e  pays.  C'est  un  très-bon  engrais 
ppèlk  /a/un. 

immerce  et  l'industrie  secondent 
iculture;  la  Loire  qui  traverse  le 
ment,  porte  les  productions  et 
::faandises ,  et  les  canaux  et  riviè- 
s  y  rattachent  répandent  dans  les 
parties  de  la  France ,  les  pro- 
jet marchandises  delà  Tourraine. 
-ai  dans  le  département  par  la 
illc  de  Richelieu,  située  sur  la 
p  (lu  Poilnii. 

était  jadis  ([u'tui  village;  mais  le 
l  de  iiiclu'lieu  habitué  aux  gran- 
ics ,  voulant  donner  du  reliera  sa 
,tale,  en  fit  luie  petilc  ville  régu- 
nt  construite^  et  y  éleva  un  beau 

réalion  se  soutint  pendant  (piil 
nais  aprèssa  mort, la  jielite  ville 

7* 


UOG  LES    JKUMES    VOYAGEURS 

de  Richelieu  dépérit.  A  la  révolution  U 
palais  du  cardinal  cpie  ses  héritier} 
avaient  mal  entretenu,  fut  vendu  et  dé- 
moli en  grande  partie.  Cependant  le 
propriétaire  actuel  conserve  la  galerie  de 
portraits  qui  décorait  ce  château,  et  que 
le  dernier  duc  de  Richelieu  a  négligé  de 
racheter.  Les  trois  mille  habîtans  de 
cette  ville  font  commerce  de  vins  blancs 
et  en  distillent  une  partie. 

Du  palais  ruiné  d'un  grand  cardinal- 
ministre,  je  passai  à  la  patrie  du  joyeux 
curé  de  Meudon.  Rabelais  naquit  à 
Chinon,  ville  de  six  mille  âmes,  sitnée 
sur  la  Vienne,  qui  arrose  ici  dès  vignes, 
des  jardins  et  des  champs  fertiles.  Giiiion 
fait  le  commerce  de  la  corroieric*  Phi- 
sieurs  événemens  historiques  sy  «ont 
passés. 

Chinon . 

Petite  nlle  ,  grand  renom . 
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k%mt»€  dessos  p     *«  • 

Aaluuiltlebois  ai 

C'est  à  Chinon  iri  ii ,  roi  rf'An- 

leterre,  mourut       chagrin  d'avoir  dis- 

osé  de  l'empire  «      faveur  d'un  fils  in- 

igné  de  gouvern*  r  ;  ce  Richard  Cœur- 

&-Lion,  qui  ensuite  eut  ta  barbarie  de 

laisanter  sur  le  cadavre  de  son  père. 

i*est  encore  à  Chinon  que  Jeanne  d'Arc 

int  de  Donremi  offrir  son  bras  à  Char- 

•8  VII ,  et  étonner  tons  les  courtisans 

T  Taccent  inspiré  de  ses  diseours. 

Les  petites  villes   de   Tlle-Boueliard , 

U'iiueil    et    Lanj^eois    iont.    toutes   le 

uneree  des  vins  du  pavs. 

.oclies    oeeui)e    une    ])Osiii()n    trcs- 

ible  sur  1  Indre,  auprès  d  un(^  lorèl 

iinlieu  des  prés,  des  (^haui|)s  c\  des 

V  ('/est  une  ville   de  quaire  nulle 

^'nls  ànies,fjui  fahî  Kjue  de  la  t;nr>se 

10  et  des  papiers,  l/t^l'^e  de  Lo- 
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ches  renferme  le  tombeau  d'Agnès 
rel ,  de  cette  favorite  qui ,  malgré 
scandale  de  ses  mœurs,  eut  au  me 
le  mérite  d'inspirer  quelque  ardeur  gi 
rière  à  l'esprit  assoupi  de  Charles 
On  a  mis  sa  statue  sur  sa  tombe.  D( 
anges  soutiennent  sa  tête,  et  d( 
agneaux  ses  pieds;  est-ce  pour  indiqi 
qu'elle  était  belle  et  douce?  On  ass' 
qu'offusqués  de  voir  dans  leur  cliœui 
tombeau  d'une  aussi  grande  pécheres 
les  chanoines  demandèrent  à  s'en  déh 
rasser,  mais  qu'ils  changèrent  d'à 
lorsqu'on  y  mit  pour  condition  premii 
la  restitution  des  biens  qu'ils  tenai( 
de  la  favorite  du  roi. 

Le  château  de  Loches  fut  souvent 
séjour  de  Louis  xi.  On  raconte  que  loi 
temps  après  la  mort  de  ce  roi ,  on  y  ' 
couvrit  des  souterrains  fermés  par  u 
porte  de  fer ,  et  que  dans  une  chaml 


'M. 
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.■achots,  on  Irouva  le  sqtie- 
1  homme  qui  paraît  être  mort 
,  et  qui  était  peut-être  ane  des 
etde  ce  |)riiice  despotique. 
lârc  sépare  liochcs  de  la  petite 
t  rtcaulieti,  dont  les  ateliers  four- 
t  des  cuirs  et  gros  draps. 
!SUtre  petite  ville,  la  Haye  sur  la 
bA  la  gloire  (Savoir  donné  le  jour 
H^^scartes ,  philosophe  et  phy- 

n4s  de  Bli'ré,  je  suis  alK'  voir  le 
u-de  Clieiioiiceaux,  bàli  précisé- 
lU-dcsSHS  du  lit  du  Chor  ;  c'est  dans 
3sses  piles,  soLilien>  de  rédiliee, 
;  trouvent  les  cuisines.  Diane  de 
rs  a  résidé  dans  eo  château. 
s  près  d'Anihoise,  on  voil  un  autre 
u,  celui  do  Ciiantcloup,  ini  se  re- 
duc  de  Choiseul  après  a\oir  cessé 
ministre,  et  où  lui  rendirent  vi- 
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Site  les  courtisans,  pour  targuer  le 
qui  avait  causé  sa  disgrâce.  Un  aut 
ministre ,  le  comte  Chaptal ,  pc 
maintenant  le  château;  pendant  le  l 
continental ,  ce  célèbre  chimiste  y 
établi  une  raffinerie  de  sucre  de  1 
rave. 

Entre  les  coteaux  à  vignes  arrosé 
la  Loire,  est  bâtie  la  ville  d'Ami 
qui  compte  un  peu  plus  de  cinq 
âmes.  Elle  est  mal  construite;  mais 
^industrie;  ses  fabriques  de  lime 
acquis  dans  ce  siècle  ime  grande  i 
tation;  elle  a  aussi  une  fabrique  de  1 
des  tanneries  et  mégisseries  établie 
la  petite  rivière  d'Amassé,  qui  se 
dans  la  Loire. 

Le  vieux  château  fort  qui  domii 
ville  attire  les  premiers  regards  du  ' 
geur.  C'est  là  que  naquit  et  que  mo 
CharUs  viii;  c'est  là  que  Louîs^xi,  < 
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it  quciqueluis,  institua  l'ordre 
-Mîfhel,  et  donna  au  dauphin 
qu'il  n'avail  pas  pratiquas  lui- 
•8  slatues  Ho  ces  rois  décoraient 
le  châ^^  qui  paraît  avoir  été 
épuré  sous  leurs  règnes;  c'est  là 
âl  éclater,  sous  François  u,  le 
^i  ou  supposé  des  protestans 
i-  Guise,  complot  qui  fut  cruel- 
lOnî  sur  leurs  ennemis.  Ces 
l^été  la  cause  ou  l'occasion  de 
calamités  en  France, 
âinal  d'Aiiiboisc,  fidèle  ministre 
U(,roHistropenqirfsséde  porter 
u  de  pourpre,  ii;iqui[  dans  cctlc 
i:un  niotmmcnt  n'indique  dans 
s  Saiiit-Florenriii  la  jiliire  ou  a 
nsevcii  le  célèbre  pcinlre  Léo- 
'inci  qui  mourut  en  i  ">  i  f)  dans 
n  de  Clou  L.upiès  d'Aiii'lmis.- , 
.  appelé    (IIuLc  ;.    la    ...iir  du 
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France,  pour  embellir  de  ses  chef 
d'oeuvre  les  palais  et  autres  monumei 
publics. 

On  va  voir  par  curiosité,  à  rextrémil 
de  la  ville ,  l'ancien  4Uî|r  des  minimei 
quelle  peine  ces  moines  se  sont  donné 
pour  avoir  une  bonne  cave!  Figurer 
vous  une  galerie  longue  et  étroite,  taille 
dans  le  roc ,  et  pouvant  contenir  d 
chaque  côté  sept  cent  cinquante  pièoi 
devin,  indépendamment  de  quatre  granc 
foudres  revêtus  de  maçonnerie,  quiseoi 
pouvaient  contenir  la  provision  de  ton 
le  couvent.  Au-dessus  du  cellier  ei 
creusé,  également  dans  la  roche,  lemi 
gasin  de  grains.  D'Amboise  je  descend 
la  Loire  jusqu'à  Tours. 

Que  les  bords  de  la  Loire  ont  d 
charmes!  Ce  ne  sont  que  champs,  jai 
dins  et  vignes,  que  rochers  couronné 
d'arbres  chargés  de  fruits ,  qu'habitation 


^ 
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!iisées  dans  le  roc  et  comme  suspen- 
68,  que  villages  bic  iplés  et  pros- 
iwit  par  l'agriculture  le  commerce, 
navigation  de  la  Loire  ;st  pas  tou- 
1rs  facile,  cette  bell  riv  'e  étant  par- 
iée d'iles,  d'écueils  et  bancs  de 
ile^  qui  exigent  toute  la  prudence  du 
dte. 

hr  quelque  coté  q  l'on  arrive  dans 
m,  le  premier  asp  3ct  donne  une  idée 
orable  de  cette  ville.  De  belles  ave- 
?s  et  un  grand  pont  conduisent  à  une 
bien  bâtie  ([ui  traverse  la  ville  dans 
entier,  et  la  seule  di^ne  cfune  grande 
e  coninic  J  ours,  qui  renlernie  vingt- 
i\  mille  ànies.  Les  (juais  sont  pourtant 
\\  aspect  agréable.  ]^a  cathédrale  go- 
que,  sous  Tnivocation  de  sanit  (Malien, 
:  adnnrable  jKir  la  grandeur  de  son 
isseau,  la  hardiesse  de  ses  voûtes,  Tex- 
vme  légèreté   de    ses    piliers,    et  les 


.». 
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Frauce ,  pour  embellir  de  ses  cIië&p 
d'œuvre  les  palais  et  autres  monmiiRi 
publics. 

On  va  voir  par  curiosité,  à  l'extrém 
de  la  ville,  l'ancien  4I)||F  ^^^  miiiimt 
quelle  peine  ces  moines  se  sout  doiini 
pour  avoir  une  bonne  cave!  Figure 
vous  une  galerie  longue  et  et  toi  te , 
dans  le  roc  ,  et  pouvant  contenir  < 
chaque  côté  sept  cent  cinquante  pièc 
devin, indépendamment  de  quatregrii 
foudres  revêtus  de  maçonnerie,  qui  & 
pouvaient  contenir  la  provision  de  to; 
le    couvent.   Au-dessUs  du   cellier  < 
creusé ,  également  dans  la  roche ,  le  n 
gasin  de  grains.  D'Amboise  je  descend 
la  Loire  jusqu'à  Tours. 

Que  les   bords  de    la   Loire  ont 
charmes!  Ce  ne  sont  que  champs,  ji 
dins  et  vigaes,  que  rochers  ronronna 
d'arbres  chaînés  détruits,  qu'liabit;ifioJ 
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tëécs  dans  le  roc  et  comme  suspeii- 
i,  que  villages  bien  peu|>lés  et  pros- 
LCit  par  l'agricullure  et  le  commerce, 
navigation  de  la  Loire  n'est  pas  tou- 
s  facile ,  cette  belle  rivière  étant  par- 
ée d'îles,  d'écueils  et  de  bancs  de 
e,  qui  exigent  toute  la  prudence  du 
te. 

■ar  quelque  côté  que  Ton  arrive  dans 
irs,Ie  premier  aspect  donne  une  idée 
Table  de  cette  ville.  De  belles  ave- 
s  et  un  grand  pont  conduisent  à  nue 
bien  bàtic  ipii  truvovsc  la  ville  dans 
entier ,  el  la  scidc  di^^nc  d'ujie  ijrande 
;ci>niiiie  l'unrs,  (pii  rfiilixine  vingt- 
Miiille  ànirs.  Ijesipiaiisuiit  poiirtanl 
i  a-^pert  agréalilc.  L;i  calli.'dralc  ^d- 
jiie,suiis  riiiviicatiuii  de.  saiiiI  (îatifii, 

^s^■an,  la  bardic^ï^e  de  ses  \oiaes,  l'ex- 
inc  Icgcrcté  de    ses    piliers,    et  les 
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peintures  de  ses  vitraux  ;  on  coni 
portail,  surmonté  de  deux  tours 
de  Bourges  et  de  Reims.  Le  ton 
saint  Martin  faisait  autrefois  la 
tion  et  la  richesse  d'une  grand 
qui  a  été  supprimée  et  démolie 
la  révolution,  à  l'exception  d'i 
que  l'on  a  conservée.  Les  rois  ail 
pèlerinage  à  ce  tombeau,  et 
long-temps  la  chape  du  saint  é^ 
Tours  fut  portée  sur  un*  bâtoi 
larmée,  lorsqu'elle  entrait  en  ca: 
Les  richesses  du  tombeau  tentèi 
sieurs  fois  les  peuples  étrangers: 
mands  s'emparèrent  de  Tour 
Charles  vn, les  Anglais  envahin 
ce  territoire,  qui  fut  encore  dé^ 
temps  de  la  ligue.  Le  poète  ( 
fut,  dans  le  dernier  siècle,  chai 
chapitre  de  cette  abbaye. 

Malgré  son  despotisme  <^  Lou 
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Heu  à  Tours,  en  y  attiraut  <!cs  ou- 
rs tialtens  pour  le  tissage  des  soies, 
e  branche  d'industrie  a  depuis  ce 
îs  été  cultivée  avec  succès  :  il  sort 
telles  soieries,  ainsi  que  des  tapis  et 
a  faïence  des  ateliers  de  Tours,  qui 
nisseat  en  outre  des  cuirs,  cotoa- 
3S,  draps  et  mouclioirs.  Les  fruits, 
out  les  prunes,  sont  un  objet  d'ex- 
ation  ;  les  vins  rouges  et  blancs ,  sur- 
oeux  de  première  qualité,  sont  éga- 
?nt  envoyés  ;iu  loin, 
.vaut  de  cpiitter  Tours,  jo  visitai  en- 
:  ([iie]c[uos  édilices  principaux ,  tels 
larclii'vvclié,  <[ui  a  de  licaiix  jardins, 
réfi'tturc,  le  palais  (le  justice,  le  mu- 
le colléye,la  caserne  bâtie  à  la  place 
ïicnx  cliàteati,  dont  il  re.'ite  encore 
tour;  rVsi  celle  où  le  duc  de  Guise, 
(lullalafjv,fut  .lélenu, 
Tiurs  a  |)our  jîioinenadcs  Ifs  ioni})arts 
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Site  les  courtisans,  pour  targuer  le 
qui  avait  causé  sa  disgrâce.  Un  auti 
ministre,  le  comte  Chaptal,  po 
maintenant  le  château;  pendant  le  h 
continental ,  ce  célèbre  chimiste  y 
établi  une  raffinerie  de  sucre  de  1 
rave. 

Entre  les  coteaux  à  vignes  arrosé 
la  Loire,  est  bâtie  la  ville  d^Amh 
qui  compte  un  peu  plus  de  cinq 
âmes.  Elle  est  mal  construite;  mais 
l'industrie  ;  ses  fabriques  de  liraei 
acquis  dans  ce  siècle  une  grande  i 
tation;  elle  a  aussi  une  fabrique  de  f 
des  tanneries  et  mégisseries  établie 
la  petite  rivière  d'Amassé,  qui  se 
dans  la  Loire. 

Le  vieux  château  fort  qui  domii 
ville  attire  les  premiers  regards  du  ' 
geur.  C'est  là  que  naquit  et  que  mo 
Charles  viii;  c'est  là  que  Louis^xi,  < 


BS    IWàNCE.  a  t  i 

it  queltjuefuis,  institua  l'ordre 
-Michel,  et  donna  au  dauphin 
qu'il  n'avait  pas  pratiqués  lui- 
îs  statues  de  ces  rois  décoraient 

le  chà^ik  qui  paraît  avoir  été 
éparé  sous  leurs  règnes;  c'est  là 
ât  éclater,  sous  Franeois  u,  le 
wai  ou  supposé  des  protcstaos 
P  jGuise,  complot  qui  fut  cruel- 
jMDÏ  sur  leurs  ennemis.  Ces 
±  été  la  cause  ou  l'occasion  de 

calamités  en  France. 
tlinal  d'Ainboise,  Gdèle  uiinistre 
X|i,ra;iistropeniprrssé  déporter 
ude pourpre, naquit  dans  cctir 
cuu  inoiiuinoiit  n'itidi<pie  dans 
e  Saiut-Floreiilin  la  place  oii  a 
tnseveli  le  célèbre  peiiilrc  Léo- 
'^inci  qui  mourut  eu  iJi()  dans 
n  de  (;iou  aii])rès  d'Aiiihuisc  , 
i  appelé   d'Itylie  à    la    cuui-  de 
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Frauce,  pour  embellir  de  ses  cliefe- 
d'œuvre  les  palais  et  autres  monmnpns 
publics. 

On  va  voir  par  curiosité,  à  i'extrnnilé 
de  la  ville,  l'ancien  ^M^*  des  minimes; 
quelle  peine  ces  moines  se  sont  donnée 
pour  avoir  une  bonne  cave!  Figurez- 
vous  une  galerie  longue  et  étroite ,  taillée 
dans  le  roc ,  et  pouvant  contenir  dé 
chaque  côté  sept  cenl  cinquante  pittcs 
devin, indépendamment  de  quatregTiiDib 
foudres  revêtus  de  maçonnerie,  qui  senk 
pouvaient  contenir  la  provision  de  tout 
le  couvent.  Au-dessus  du  cellier  est 
creusé,  également  dans  la  roche ,  le  n»'- 
gasia  de  grains.  D'Amboise  je  deseendii 
la  Loire  jusqu'à  Tours. 

Que  les  bords  de  la  Loire  ont  de 
charmes!  Ce  ne  sont  que  cimmps,  jaf- 
dins  et  vignes,  que  rochers  couronné*, 
d'arbres  chaînés  de  fruits ,  qu'iinbitaliaOi: 


A 


'é'W-. 
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es  dans  le  roc  et  comme  suspen- 
due villages  bien  peuplés  et  pros- 
par  l'agriculture  et  le  commerce, 
rigation  de  la  Loire  n'est  pas  tou- 
àcile,  cette  belle  rivière  étant  par- 
d'îles,  d'écueils  et  de  bancs  de 
qui  exigent  toute  la  prudence  du 

quelque  côté  que  l'on  arrive  dans 
,  le  premier  aspect  donne  une  idée 
ble  de  cette  ville.  De  belles  ave- 
t  un  grand  pont  conduisent  à  une 
?n  bâtie  qui  traverse  la  ville  dans 
ier,  et  la  seule  digne  d'une  grande 
)niine  Tours,  qui  renferme  vingt- 
lille  ànies.  Les  quais  sont  pourtant 
speet  agréable,  l^a  cathédrale  go- 
,  sous  Tuivocation  de  sanit  Catien, 
rnirable  ])ar  la  grandeur  de  son 
;U,  la  hardiesse  de  ses  voiues,  Tex- 
légèrcté   de    ses    piheis,    et  les 
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peintures  de  ses  vitraux  ;  on  compare 
portail,  surmonté  de  deux  tours,  à  o 
de  Bourges  et  de  Reims.  Le  tombeai 
saint  Martin  faisait  autrefois  la  répt 
tion  et  la  richesse  d'une  grande  abb 
qui  a  été  supprimée  et  démolie  pend 
la  révolution,  à  l'exception  d'une  t 
que  l'on  a  conservée.  Les  rois  allaient 
pèlerinage  à  ce  tombeau,  et  pend 
long-temps  la  chape  du  saint  évéqm 
Tours  fut  portée  sur  un'  bâton  de^v 
1  armée ,  lorsqu'elle  entrait  en  campa{ 
Les  richesses  du  tombeau  tentèrent  ] 
sieurs  fois  les  peuples  étrangers:  lesl 
mands  s'emparèrent  de  Tours  ;  s 
Charles  vu ,  les  Anglais  envahirent  a 
ce  territoire,  qui  fut  encore  dévasté 
temps  de  la  ligue.  Le  poète  Grèce 
fut,  dans  le  dernier  siècle,  chanoine 
chapitre  de  cette  abbaye. 

Malgré  son  despotisme,  Louis  Xï 
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n  à  Tours,  en  y  attirant  des  ou- 
itolieris  pour  le  tissage  des  soies, 
brandie  d'industrie  a  depuis  ce 
été  cultivée  avec  succès  :  il  sort 
les  soieries,  ains  que  des  tapis  et 
faïence  des  atelif  "s  Tours,  qui 
sseul  en  outre  d  cuirs,  coton- 
,  draps  et  moud  irs.  Les  fruits, 
it  les  prunes,  sont  uti  objet  d'ex- 
ion  ;  les  vins  rouges  et  blancs,  sur- 
eux  de  première  qualité,  sont  éga- 


uit  (le  qnilter  'l'ours,  je  \  i,sit;ii  eu- 
]iiel<jue<i  éiiidres  piiiieipatix  ,  lels 
irclievèclit-,  (]ui  ;i  de  lieaiix  jardins, 
reettn'c,  le  palais  de  jusiice,  le  niu- 
■  col]éL;e,  la  easerite  kilie  ;i  la  ])laer 
>ii\  eliàlcaii,  dont  i!  reste  encore 
lur;  r'rsi  celle  mi  le  due  de  Onise, 
1  Ilal.ifié,  Tut  détenu, 
urs  a  pour  |nii(ueu;tdcs  les  te]ii]KirIs 
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et  les  quais,  qui  sont  plantés  d'arbres.  I 
fontaines  arrosent  les  places  et  rues. 
J'étais  curieux  de  voir  les  restes 
fameux  château  de  Plessis-les-Tours, 
Louis  XI  s'enferma ,  lorsque  en  proM 
une  sombre  mélancolie,  suite  de  sa 
rannie ,  il  redoutait  la  trahison  et  voul 
mettre  le  reste  de  ses  jours  à  l'abri  ( 
complots.  Quelques  débris  d'édifices  s< 
tout  ce  qui  reste  de  ce  château  fort  qi 
avait  fait  entourer  de  fossés ,  et  de  gril 
de  fer,  et  dont  personne  ne  pouvait  i 
procher  sous  peine  de  mort;  les  gib 
que  l'odieux  Tristan  avait  élevés  selon  i 
ordres  auprès  du  château,  suffisaient  àh 
leurs  pour  effrayer  ceux  qui  auraient  ( 
tentés  d'approcher.  C'est  dans  ce  chate 
que  succombant  enfin  à  un  mal  dont 
cherchait  en  vain  à  se  délivrer  à  foi 
de  dévotions,  Louis  expira  en  i483, 
cessa  par  sa  mort  de  faire  trembler  s 
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Ôjets.  Ses  derniers  inoinciis  ,  qui  furent 
les  tourmens  pour  sa  conscience  bour- 
elée  les  veugèrent  jusqu'à  un  certain 
wiut  de  sa  longue  tyrannie.  Aujourd'hui 
es  environs  du  viens  cliàlcau  sont  bien 
nillivps  et  Irès-peupIés ,  et  n'ont  plus  rîen 
lu  sombre  aspectqu  ils  devaient  présenter 
lans  les  derniers  jours  de  I^ouis  xi. 

J'ai  vu  rapidement  les  petites  villes  de 
Luyiies  et  Château-Renault,  qui  ont  des 
«teliers  pour  la  bonneterie  et  rubannerie. 
levais  remonter  lii  Loire  jiis([ua  Blois. 
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T.OIR-ET-CHER. 


I 


I 


DeBidB.if.:. 


i.  j^ 
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La  Loire  est  donc  nne  rivière 
Arrosant  un  pays  favorisé  des  ciem , 
Douce  quand  il  lui  plaît,  qaand  il  lai  pl^t, 
Qu'à  peine  arréte-t-on  son  cours  impérieni. 
Elle  ravagerait  mille  moissons  fertiles ,   ^ 
Engloutirait  des  bourgs,  ferait  flotter  des 
Détruirait  tout  en  une  nuit. 
Il  ne  faudrait  qu'une  journe'e 
Pour  lui  voir  entraîner  le  fruit 
De  tout  le  labeur  d'une  année , 
Si  le  long  de  ses  bords  n'était  une  levée 
Qu'on  entretient  soigneusement. 
Dès-lors  qu'un  endroit  se  dément. 
On  le  rétablit  tout  à  l'heure; 
La  moindre  brèche  n'y  demearc 


Si. 


> 


■■■■   'V: 
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Sans  qu'on  n'y  touche  incessam'IMiili - -! /V.' 
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Et  pour  cet  entretenemeot . 
Uniqne  obstacle  à  tels  ravages , 
Cbacnn  a  son  département , 
Commaiiaute's ,  bourgs  et  villages. 

l'est  La  Fontaine  <  écrivait  ainsi  à 
emme,  au  dix-sej  sièle,  pen- 

t  son  voyage  sur  les  bords  de  la 
rc.  Comme  le3  d  rdemens  de  ce 
¥e  ont  lieu  encorci ,  et  que  les  levées 
listent  pareillement ,  j'ai  cru  devoir 
s  rappeler  son  récit,  qu'il  termine 
ros  vers  : 

Kt  (  c  jarJiii  «ic  la  Franco 
M(rit.iil  liii  Ici  laii.'»!. 

a  Loire  -arrose  Blois  ,  après  avoir 
é  à  Orléans  et  à  }]eaiigeiu>'. 
fitie  a  ini-cote,  ayani  un  beau  (jiiai 
ng  (lu  (leuve,  et  étant  environnée  au 
d  une  plaine  aussi  vaste  que  fer- 
la ville  de  Blois  oeeupe  un  des  plu> 


X  sites  de  France.  S(  s  (juinze  iniilc 
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habitans  profitent  aussi  de  cette 
pour  exporter  les  vins,  eaux-d 
grains  de  la  contrée,  auxquels 
gneiit  les  produits  de  leurs  manu 
de  cuirs,  bonneterie  et  coutellei 
promenades  et  des  fontaines  emb 
la  ville,  qui  possède  aussi  un  s 
et  une  bibliothèque  :  le  superbe 
pierre  qui  fait  communiquer  1 
parties  de  la  ville,  et  que  surm< 
pyramide  très-élevée,  fut  le  pte: 
vrage  public  du  règne  de  Louis 
ordres  imprudens  ou  plutôt  abs 
rent  commencer  sa  démolition  e 
Il  fut  rétabli  en  1 8o4- 

Que  d'événemens  rappelle  le 
de  Blois ,  dont  l'irrégularité  ann 
vers  styles!  Ce  fut  là  que  Henri 
voqua  les  états ,  dans  l'intèn 
mieux  s'emparer  de  la  personne  d 
Henri  de  Guise  fut  assassiné  dar 
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ir,  sous  les  yeux  ir  du  roi,  et  le 

linal ,  son  frère ,  a  <  é  un  sort  pa- 

daiis  la  tour  où  il  v<  t  d'être  ren- 
ié. 

orsqiic  le  duc  Henri  tomba  sous  les 
js  de  poignard ,  il  venait  de  recevoir 
embrasseinens  de  son  roi,  et  de  ci- 
ter par  inie  commune  participation 
acrement  de  reucharistie  ta  réconci- 
OD  qu'ils  s'étaient  solennellement 
e.  Si  l'histoire  condamne  les  crimes 
Guise  et  la  lâclifln  d'un  prince  qui 
îtlira  dans  un  guet-à-poiis ,  elle  se 
liciil  aussi  de  la  noble  réponse  de 
Ion  au  roi,  ([iii  osa  lui  proposer  de 
ir  SCS  siiiislies  projets  :  u  Je  me  bat- 

conire  lui,  dit-il,  iikii's Je  m-  rés- 
inerai point.  Mtm  honneur  el  celui 
•■ui  seront  au  moins  à  couvert.  » 
.a  salle  où   s'asscnililèrent  les  états 
te  encore;  niais  la  chapelle  a  été  dé- 
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molie.  Catherine  de  Médicis  mo 
dans  ce  château  ^^ ainsi  que  Yalentii 
Milan ,  et  Anne  de  Bretagne  :  Loui 
y  naquit  ;  enfin  Isabeau  de  Bavière, 
pendant  la  captivité  du  roi  Jean^  rc 
dit  de  si  grands  malheurs  sur  la  Frs 
y  fut  exilée ,  et  Henri  rv  y  célébra 
mariage.  Le  jardin  où  Gaston, 
d'Orléans,  avsit  rassemblé  des  plî 
rares,  a  depuis  long -temps  reçu 
autre  destination.  Dans  ce  siècle,  ! 
a  été  aussi  témoin  d'un  événement 
torique.  Ce  fut  là  que  se  retira  en  i' 
lors  de  la  prise  de  Paris,  parles  tro 
alliées,  l'impératrice  Marie-Louise, 
les  frères  de  Napoléon  et  toute  la  < 
La  déchéance  était  déjà  pronor 
lorsque  la  régence  de  Blois  donnai 
core  des  ordres  qui  ne  devaient  pluf 
exécutés.  Enfin ,  un  chambellan  de  '. 
pcreur  d'Autriche  ,  annonça  à  M 


>,  sa  fille,  quelle  avait  cessé  de 
■^laregence  fut  dissoute. 
Hérons  defilois  sont  pleins  tl'agré- 
W  les  cliiîteaux  anciens  et  nioder- 
aDtyissémiaés  dans  des  campagnes 
latês.  D'uue  montagne  appelée /u 

ttèt  cajiucùis,  on  aperçoit  les 
I13C  de  Mrnars ,  de  Ciieverny ,  dn 
MBE-sur-Loire,  où  Catherine  de 
•.COO&uItiit ses  astrologues,  enliit 
tOKié^  UD  des  plus  vastes  domaines 

inxe  ait  enlevé  à  ragnciilture  et 
•  à  ses  :unusemens.  Fraiiçois  i"  y 

toutes  les  ressources  de  sa  puis- 
et  tous  les  iiiffineiiiens  de  la  ga- 
e.  Henri  ii  et  ses  successeurs  coii- 
înt  les  conslruotioiis  ;  mais  le 
une  fut  achevé  que  sous  Louis  XI V  r 
Aa«  à  100  nnllions  de  francs  les 
les  que  les  rois  y  ont  faites.  Sla- 
,  roi   de  Pologne,  fut  le   dcniici 
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souverain  qui  y  demeura.  Ou  i 
sous    François  i*"^,   dix-huit    cen 

a  7 

vriers  travaillèrent  douze  ans  à  o 
immense  qui  ,  avec  toutes   ses 
tourelles,  dômes ,  terrasses  et 
dances  ressemble  à  une  ville, 
grosses  tours  flanquent  l'édifice 
pal;  le  donjon  est  pareillement 
de  quatre  tours.  Un  escalier  à  dou 
d'une  construction   hardie   et  é 
conduit  aux  grands  appartemens; 
tour  du  donjon  a  pareillement  se 
lier  à  vis.  On  compte  en  tout 
cent  quarante  salles  et  chambr 
treize  escaliers  renfermés  dans  d 
relies  en  spirale,  et  qui  mènent  ] 
galeries  aux  diverses  salles. 

Les  écuries  peuvent  contenir 
cents  chevaux;  une  place  d'arn 
tend  devant  le  château  :  le  par 
de  murs  ,   traversé   par    la  rivij 
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Issson,  et  ayant  huit  lieues  de  tour, 
EDfènne  un  village,  vingt-trois  fermes 
■quatorze  étangs;  il  est  rempli  de  gi- 
t;  au  reste,  on  n'y  trouve  que  des 
BIlis,  des  bruyères,  des  bois  et  des  ma- 
ts. C'est  un  désert  dans  la  partie  la 
[dus  bellt:  de  la  France.  Au  lieu  de  cen- 
taioes  de  familles  qui  y  vivraient  à  leur 
ike,  si  le  terrain  était  partagé,  on  n'y 
trouve  dispersée  qu  une  douzaine  de  fa- 
milles. Le  château  est  dans  mi  grand  état 
de  délabrement  :  les  fresques ,  peintes  du 
temps  de  Franrois  i"',  d'après  les  des- 
sus de  I.é'Oiuird  de  Vinci  sont  devenues 
méconnaissables  ;  à  peine  y  a-t-il  une 
pièce  baltilable  parinî  les  (piiitre  cent 
([uarante  ;  la  sallcde  spcclacle  où  Louis  xiv 
a«iita  aux  premières  représenfalions  du 
H'jitrgeois  geiililhumme  et  de  l'oitr- 
•^euiignfir ,  et  oii  le  maréclul  de  Saxe  fit 
j'iuor  la  troupe  de  madame  Favart , 
7- 


/ 
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n'existe  plus.  La  chapelle  est  assez  bien 
conservée;  mais  la  vitre  sur  laquelle 
François  i^«*  traça  avec  le  diamant  de  sa 
bagne  : 

Souvent  femme  varie  ; 
Mal  habil  qui  s'y  fie. 

a  disparu  avec  la  plupart  des  croiséçs. 

Il  ne  reste  pas  une  seule  pièce  du  ma- 
gnifique mobilier  d'autrefois.  Tout  a  été 
dilapidé  pendant  la  révolution.  Louis xv 
avait  fait  présent  de  ce  magnifique  do- 
maine au  maréchal  de  Saxe,  qui  y  vivait 
en  prince  ,  ayant  son  régiment  qui  J 
montait  la  garde ,  ses  comédiens  et  sa 
petite  cour  ;  Napoléon  alloua  les  revenus 
de  Chambord ,  qui  ne  sont  que  de  a8  à 
5o  mille  francs,  à  la  légion  d'honneur; 
dans  la  suite  il  fit  présent  de  ce  domaine 
à  Berthier,  qu'il  avait  élevé  au  rang  d« 
prince  de  Wagram.  Ce  prince  y  dépensa 
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^UQO  francs  sans  qu'on  aperijût  Tefîtit 
'elle  dépense.  Après  sa  mort,  sa  fa- 
e  désirant  se  débarrasser  de  ce  tlo- 
Qe  onéreux  le  mit  ea  vente  ;  ce  iîtt 
S  que  quelques  personnes  proposè- 
:  d'ouvrir  une  souscription  pour  ache- 
Chambord,  et  en  faire  présent  au 
de  Bordeaux  ;  cette  proposition  fut 
tée ,  les  souscripteurs  se  pré.sentèrent 
bute,  les  conseils  généraux  des  dé- 
emens  vinrent  l'un  après  l'autre  pré- 
iT  les  sommes  votées  par  eux,  el. 
nibord  fut  acquis  pour  cnvimu 
)0,oao  friiiici,  Mais  il  faudrait  a  à  3 
ions  [)uur  rendre  ce  cliâlrau  uil  |)0i: 
I  probablement  lon;;- 


i>s 


d.'Iidiiv:    si  d'il 


îiubre  (le  fiuictiori- 
imuesmie  oreasion 
\ouernonl ,  de  Tau- 
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restauré  complètement;  or,  beanoonf) 
de  persomies  aimeraient  mieux  naft'^^ 
ou  des  villages  florissans,  à  la  pla^^^lUI 
château  délabré  qui  enlève  une  eùtmÉi^ 
de  huit  lieues  à  Fagriculture* 

Romorantin,  dont  le  château  étut 
temps   de  François  i«f  une 
royale  ^  est  la  seule  ville  an  peU 
rable'  qu'on  trouve  dans  lé"  lÉiidi  è(ï 
parlement;  ses  sept  mîUe  liabHalif' 
livrent  en  grande  partie  à  la  fifartanri 
laines ,  et  à  la  fabrication  dei  grds 
Les  plaines  de  Sologne,  vwintf'dè 
ville,  fournissent  à  ces  ateliers 
de  laine.  Ces  plaines  sdiil:  mal  In^ 

rissent  des  moutons  en  grandet< 
ainsi  que  de  la  volaille. . 

Les  paysans ,  isolés  oommeilsaaiit'j^ 
livrent  facilement  à  la  crédnUté;  i 
gnent  les  sorts ,  ont  toute  StQi^ 


■^IVji 
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i  serpens  et  ajiv      de  leur  pays  ; 
dent ,  le  premier  ,  des  bran- 

aîches  devant  le  rs      i  pour 

server  des  enchanteme  :  ils  clioi- 
une  branche  d'aubépi  pour  se 
à  l'abri  du  tonnerre  ;  le  dimanche 
imeaux  ils  font  le  tour  des  blés 
es  brandons  de  paille  enflammée, 
itent  :  Sortez  y  petits  mulots,  des 
?tc.;  quelquefois  les  porteurs  de 
ms  de  deux  fermes  se  rencontrent 
KiUciit.  Il  y  a  (les  Solognots  ([iii 
t  sériciisemenl  (|iie  les  bœufs  el  Ks 
aileiit  la  iiuiL  de  Noël,  et  que  les 
)oiKleiit  (les  (tufs  (Voù  il  sort  des 
s  ([ui  fout  niouiir  le  premier  sur 
fixent  les  regards,  dette  cr("dulil(» 
ir  lieu  au  earaetère  du  Aiais  de 
f(('  sur  le  tla^àtre. 
lainl-Aignan  les  pavsans  s'oecupenl 
loi  ter   des    canièrcs   de   pierres  à 


r-* 

/ 


51  H)  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

l'iisil.  Trois  communes  vivent  presque 
de  celte  occupation  :  aussi  le  sol  de  k 
plaine  est  tout  percé  et  miné. 

Ayant  passé  la  Loire  à  Saint -Dié,  je 
me  rendis  h  Vendôme,  la  seule  ville  un 
peu  importante  au  nord  du^  fleuve.  Elle 
est  bâtie  sur  le  Loir  qui  coule  dans  une 
direction  parallèle  à  la  Loire.  Vendôme 
a  sept  mille  six  cents  habitans,  et  quel- 
ques fabriques  de  mégisserie  et  de  co-; 
tonnades.  De  belles  maisons ,  de  larges 
rues,  des  environs  non  moins  agréables 
que  ceux  de  Blois  et  de  Chambord  égai^t 
cette  ville  qui  pourtant  a  essuyé  aussi 
des  calamités.  Dans  les  temps  féodaux 
Vendôme,  après  avoir  eu  ses  comtes  pa^ 
ticuliers  ,  avait  été  donnée  au  duc  de 
Bourbon ,  grand-père  de  Henri  iv.  Sous 
Antoine  de  Bourbon,  les  chefs  proles- 
ta iis  jurèrent  dans  le  château  de  Vendôme 
de  surprendre  les  Guise  à  la  cour  d'AlP* 
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e.  Henri  iv  lut  o  jé  d'assiéger  le 
eau  de  cette  ville  (  ui  refusait  lo- 
sance  sur  Tinstiga  d'un  cordelier. 
en  empara  et  pur  t  de  mort  le  relî- 
IX  et  le  gouvernei  .  A  la  révolution 
tombeaux  des  aïeux  de  Henri  iv  fu- 
.  violés  et  leurs  cendres  dispersées, 
diâteau  est  tombé  en  ruines, 
e  vis  aux  environs  de  Vendôme  une 
e  verrerie  ;  c'est  celle  de  Montmirail  ; 
grandes  fabriques  sont ,  au  reste , 
'S  dans  cv  pavs  ;  mais  en  revanche  le 
ne  l:iisse  rien  à  désn  er  :  les  eoleaux. 
t  c'ouNcils  (le  vij;nes  ;  les  plaines  poi- 
t  (lu  l)lr  ou  servent  de  pàlurai^es;  elles 
nn.s^ent  (H'^s  exeellentes  crèmes  cpic 
îc  la  l'ranee  connaît  sous  le  iiom  de 
iiL-dci'VLtis.  Les  mouloe.s,  lead)ier, 
)Oiss<)n,  la  \oIaille  v  abondent.  A  tant 
vantâmes  se  loi^inenl  eneoi'(î  des  nunes 
i'T  cl  des  lorrls  inagriili(p.ies.   Le  se- 
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jour  de  la  cour  sur  les  bords 
a  donné  à  la  population  la 
du  langage  et  un  vernis  d 
Cependant,  après  Ronsard, 
premiers  fit  des  vers  français,  a 
écrivain  n'est  sorti  de  cette  < 
général  Bochambeau  qui  péi 
taille  de  Leipzig,  était  le  com 
Ronsard. 


i 


FÎT    FRANCr. 


SAIITHE. 


XT  ud  charmant  pays  que  le  àc- 
it  de  la   Sarthe,   non    que   la 
y  soit  générale  j  J'ai  eu  ù  tra- 
ies landes  assez   considérubles  ; 
,,  en  sorlant  de  ces  cantons  aridra^^ 
véciais  mieux  la  fertilité  du  reste  du 
irteinent  ;  je  voyais  paître   ces  gros 
inmanccniix^  signalés  ponr  leur  suif 
lies  marcijé^auxijostiaux.  La  volaille 
e  pays  est  renommée,  témoin  ce  pré- 
e  de  lauieurde  la  Gastronomie: 
Mcrîvei  saoi  pîlic  ces  punleU  domcstiqurs , 
wnu  en  votre  cour  tt  ïonslamment  éli<jats , 
BJonrs  mal  tiigraUiéa  pnr  des  soins  ignarans  : 
i^BDiiism  que  ceux  de  la  Brtstr  et  du  Mnns. 


OT   U 
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Aussi  les  habitans  eu  vendent-ils  uo  bon 
nombre  aux  gourmands  de  la  capitale. 
Le  gibier  est  excellent;  les  fruits  oiit 
beaucoup  de  saveur  :  les  vins ,  quoique  ; 
médiocres,  fournissent  une  boisson  saine 
et  peu  coûteuse  aux  habitans.  Us  entre-, 
tiennent  beaucoup  de  vaches.  Le  solde 
leur  pays  fournit  du  sable  blanc,  du  fer, 
du  marbre ,  du  plâtre  et  de  Tardoise;  la 
marine  trouve  dans  les  forêta  de  bon  . 
bois  de  construction. 

])ans  les  campagnes  on  s'adonne  gé- 
néralement au  tissage  des  toiles,  qui 
sont  un  grand  article  de  commerce, 
ainsi  que  la  cire  blanchie.  Plusieurs  ri- 
vières, telles  que  la  Sarthe  et  leLoir, 
servent  à  l'exportation. 

Le  commerce  pourrait  être  plus  a^ 
tif,  si  les  habitans,  quoique  laborieux 
variaient  un  peu  leur  industrie,  sui- 
vaient moins  la  routine ,  et  s'appliquaient 


ranLag<^  a»i  ijerfechonncmciil  (k-s  arts 
ca  niques. 

l'ignore  pourquoi  la  population  de  ce 
fs  n  eu  autrefois  \r  réputation  de  ta 
icane.  Un  proverbe  sur  la  valeur  de  l;i 
onnaie  faisait  une  allusion  maligne 
I  caracliîrp  des  iiabitans,  en  disant 
iuii  denier  manceau  valait  un  de- 
ieret  demi  nonnand;  et,  dans  sa  co- 
tédie  des  P/aideurs,  Racine  a  dit,  en 
arlarit desfniiv  témoins: 


Il  ii;,  p.-ut-<-|iv  liillu  qu'un  ]ihud(^in' 
liruiilciii  d'un  r\I,itii'eau  pour  ilonnrr  à 
JUl  un  ])eupli'  I.'»  n'puliiUon  <h'  luau- 
^iscfoi. 

I^iis;iges  d'autres  pari ies  lie  laFra|irc 
'relronveiil  sur  le-,  lirirds  de  la  ,'■' irllic. 
In  courait  aulrelois  autour  di-s  Li.'s  aver 
^>  l)randnns:  mais  couniu'  on   risquaU 
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dy  mettre  le  feu,  la  police  a  défenda 
cet  usage,  qui  avait  lieu  au  commeam 
ment  du  carême;  le  dimanche  ^vaotou 
tire  à  loiseau,  et  on  Êiit  un  charivari  m 
frappant  sur  les  tonneaux  vides.  A  PUi 
gens,  les  nouveaux  mariés  sautent 
cérémonie  un  ruisseau  ;  le  tréfaux 
Id  bûche  de  Noël  est  de  rigueur 
la  veille  de  la  fête. 

Le  i^'' mai  est  célébré  par  des  branchei 
d'arbres  plantées  devant  les  maisons,  eU 
par  un  tir  au  cible.  -J 

Au  milieu  des  landes  et  des  bob,  \ 
la  petite  ville  de  Saint-Calais  qui  chas- j 
gea,  vers  Tan  5x5,  son  nom  SAnSkfi 
contre  celui  d'un  monastère  que  uû^l 
Calais  y  fonda.  On  y  tisse  des  serges.    . .  ^ 

Chateau-du-Loir  est  une  autre  petite  ? 
ville,  située  au  confluent  du  Loir  et  do  J 
rive,  dans  un  canton  fertile  en  viBI  ; 
blancs  :  elle  fait  le  commerce  des  tmio   : 


.j 
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lies   bœufs   gras.    Ainsi  que  Troie, 

M  souteDil  autrefois  un  siège  de  sept 

I,  contre  Hubert  comte  du  Maine.  Si 

;«  n'a  pas  fait  autant  de  bruit  que 

de  la  résidence  de  Priam,  c'est 

tt-être  parce  qu'il  a  manqué  uu  Ho- 

ite  à  Château-du-Loir.   Du  reste,  les 

içais  montrèrent  autant  de  valeur 

les  guerriers  du  roi  d'Ilion. 

!CecomteHubert  était  surnommé^c«7- 

^m,  sobriquet  qu'il  s'était  attiré  par 

Iftrange  manie  qu'il  avait  d'emjièclier 

Itthaiiiians  de  dormir.  Son  grand  amu- 

•^inent  était  de  parcourir  les  villages 

pf'i'lant  la  nuit,  d'y  répandre  l'alarme 

"  de  s'amuser  ensuite  de  la  confusion 

générale.  Pour  être  avertis  de  ses  visites , 

'^  habita n s  se  pourvurent  de  chiens, 

*l"i  dès-lors  gâtèrent  les  passe-temps  de 

"lunseigneur. 

'*Ludc  est  un  pavs  aux  marrons.  Un 
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diâteau  flanqué  de  grosses  tours, et 
de  sculptures  remarquables  par  leui 
de  superbes  batimens ,  un  beau  pan 
terrasses  qui ,  étant  à  plusieurs  et 
avaient  Pair  de  jardins  suspendus, 
ce  que  présentait  autrefois  la  den 
féodale  de  ce  Ro(]uelaure  à  qui  Loui 
pardonna  tant  de  grossières  bouffi 
ries. 

De  Lude  le  Loir  coule  vers  la  FI 
Gresset,   qui  y  fut    exilé    pour 
amusé  à  faire  son  Fert-Ferty  a?ai 
tendu  dire  qu'on  y  trouvait 

Un  climat  agréable* 
De  petits  bois  assez  mignons, 
Un  petit  vin  t':ssez  potable. 
De  petits  concerts  assex  bons. 
Un  petit  monde  assez  passable. 

Il  est  vrai  que  La  Flèche  n'a  { 
])lus  de  cinq  mille  âmes;  cepefli 
située  dans  un  vallon  diarmanteti 


r  une  /ivière  assez  cwnsidérabic , 
de  grandes  rues  el  des  maisons 
ûtics-  On  Y  respire  un  air  pur,  cl 
;iétés  y  sont  généralement  de  bon 
/école  militaire  qui  y  est  établie 
e  le  magDÎGque  collège  où  profes- 
aulrefois  Brumoi,  Porée,  Fréron, 
et,  Ducerceau,  et  d'où  sortireni 
rtes,  le  cliancelier  Voisins,  le  prmce 
ic ,  et  d'aulres  hommes  qui  se  sont 
s  célèbres  dans  les  lettres  ou  dans 
nés;  mais  les  roturîfrs   en  t'Iiiienl 


collège  était  d'aiiord  un  diàleaii 
;  aussi  retruuve-t-oii  l'aiieiennc 
imIi'  peinture,  le  parecl  l'aquédiie 
listrilxiait  l'eau  dans  les  diverses 
csdudiâleaii.I.'éode  a  une  hiblio- 
ie  et  un  hassin  de  nalatioii  ;  r  est  en 
lot  une  des  plus  helles  maisons  d'é- 
lion  qu'il  V  iiit  en  Fraiirr. 
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La  Flèche  a  quelques  /abriqu 
mousselines  et  de  grosses  toiles, 
les  temps  de  la  servitude  féodal< 
homme  des  divers  métiers  étaienl 
gés,  tous  les  sept  ans,  d'aller  en  1 
rompre  une  sorte  de  lance  ou  de  p 
contre  un  poteau  planté  exprès  a 
lieu  de  la  rivière.  Celui  qui  manq 
ce  devoir  payait  au  seigneur  une  ai 
de  soixante  sols. 

La  petite  ville  de  Sablé  est 
agréablement  située  que  la  Flèche, 
un  amphithéâtre  dont  la  Sarth( 
gne  le  pied.  Des  environs  ferti 
d'un  aspect  charmant  ;  des  .  m 
bien  bâties ,  et  des  rues  soigneur 
pavées  ;  enfin ,  sur  la  plate-forme  c 
escarpé  qui  domine  la  rivière ,  u 
cien  château  fort  qu'Henri  iv  pi 
1 589 ,  et  qu'il  reperdit  l'année  sur 
voilà   ce  que  présente   Sablé.  C*( 
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■t^'Argennes,  seigneur  de  Kambouil- 
;l,  Tit  sa  femme  tomber  au  pouvoir 
»  catholiques.  Ce  malheur  doubla  .son 
BUrasie  ,  il  partit  avec  ses  deux  frères 
I  raille  soldats ,  fondit  sur  les  ligueurs , 
t  recontjiiit  à  la  fois  sa  femme  et  la 
ille. 

Malicorne  sur  la  Sarthe  avait  autre- 
ois  aussi  son  château  fort;  il  en  est 
le  mi-me  de  Sillé-le-Guillaunie  qui  n'a 
Jus  de  particulier  que  les  rochers  qui 
environnent ,  et  la  forêt  qui  couronne 
ïs  rochers. 

Krenay  ,  lîeaumont  sur  la  Sarthe ,  et 
talion  sur  l'Orne,  autres  petites  villes, 
ni  figuré  aussi  parmi  les  places  fortes 
le  la  coriIrt''C ,  dans  le  temps  des  guerres 
es  Anglais,  Pctqiléc  de  cin<(  mille  trois 
fais  hahilans.  jMamers  sur  la  Dive, 
jlisiste  de la^ricnlture  et  du  commerce 
e  la  toile  ei  du  hétail.  Bonnelablc,  ar- 

X  8* 
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rosée  par  la  même  rivière ,  a  perdu  i 
partie  de  ses  anciennes  fabriques  d'( 
mines  ;  elle  est  un  peu  moins  peup 
que  Mamers. 

Le  Mans ,  autrefois  capitale  du  ( 
ché  de  Maine ,  est  aujourd'hui  dbef-li 
du  département.  Cette  ville,  bâtie 
confluent  de  la  Sarthe  et  de  l'Htm: 
est  une  des  plus  anciennes  villes  < 
Gaules  :  les  Romains  y  avaient  él( 
des  monumens ,  et  les  Normands  cb 
leurs  excursions  l'ont  ravagée.  Guillf 
me-le-Conquérant  y  fit  construire 
ehâteau  qui  subsista  jusqii'en  i6i 
époque  où  le  comte  d'Auvergne  juj 
qu'il  pourrait  servir  d'asile  aux  prim 
mécontens,  et  ordonna  sa  démolitic 
Ei^eille-Chien^  dont  j'ai  parié  plùshai 
fut  un  des  premiers  comtes  qui  eure 
le  gouvernement  de  cette  ville.  Il  viv 
au  dixième  siècle  sous  Louis  •dtteti 
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Xa  ville  du  Mans  est  riclie ,  grande 
eupl^e  de  dix-sept  mille  âmes  ;  de 
s  protiieuades  et  quelques  beaux 
ces  la  décorent.  Sa  cathédrale ,  com- 
c^  dans  le  neuvième  siècle,  ne  fut 
lïcetiu'en  i5i9,  eVst-à-dire  plus  de 
oents  ans  après  la  pose  de  la  pre- 
K  pieriY.  C'est  un  beau  monument 
chitectuce  gothique  ;  la  préfecture 
ipe  l'ancien  couvent  des  Bénédictins , 
I  jostice  siège  dans  un  autre  couvrat 
.«1.  Le  Mans  est  pourvu  d'une  salle 
ipeclacle,  d'uu  musée  et  d'une  bi- 
tliwpie  publif^uc. 

iVst  aussi  une  vdie  manufacturière; 
élamuies ,  ses  todes,  ses  bougies 
l'objet  d'rin  cojnmerci?  miportunl  ; 
plus  elfe  expédie  les  volailles  grasses 
iléparlenicnl  ,  (elles  que  oies,  pou- 
les, perdrix  cl  tliiipnns. 
^    polile    ville    de    la    Suze    sur    la 
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Sarthe ,  à  quelques  lieues  au-desso 
Maus,  se  livre  à  la*  fabricatioi] 
serges. 

Il  y  a  un  proverbe  manceau  sur  les^ 
les  (le  la  Ferté ,  dont  il  ne  faut  que 
pour  étrangler  un  loup.  La  ville 
don  né  lieu  à  ce  proverbe,  est  la  Fertf 
nard,  sur  l'Huine,  le  long  de  laque 
a  des  blanchisseries  de  toiles.  Ses  i 
assez  bien  entretenus,  prouvent  q 
était  autrefois  fortifiée;  elle  a  soute 
effet  plusieurs  sièges.  Pendant  ce! 
1089,  le  gouverneur  de  la  place 
remarqué  que  les  assiégeans  se 
traient  fort  galans  envers  les  femmi 
sortaientrde  la  ville ,  fit  déguiser  su 
dats  en  femmes,  pour  les  envoyé 
dehors ,  avec  des  armes  cachées.  Je 
laisse  à  penser  comment  ces  prétei 
femmes  répondirent  aux  galanterû 
assiégeans.  Voilà  des  agnèles  dont 
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[ue  deux  pour  étrangler  un  loup, 
fut  du  haut  du  donjon  de  la  Ferté 
avaugour sauta  dans  rHuine,pour 
per  à  l'armée  de  siège. 
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cliÂteau  flanqué  de  grosses  tours, et 
lie  sculptures  remarquables  par  leui 
(le  superbes  bâtimens ,  un  beau  pan 
terrasses  qui ,  étant  à  plusieurs  et 
avaient  l'air  de  jardins  suspendus, 
ce  que  présentait  autrefois  la  den 
féodale  de  ce  Roquelaure  à  qui  Lioui 
|)ardonna  tant  de  grossières  bouffi 
ries. 

De  Lude  le  Loir  coule  vers  la  Fl 
Gresset,  qui  y  fut  exilé  pour  î 
amusé  à  faire  son  Fert-Fèrty  avaî 
tendu  dire  qu'on  y  trouvait 

Un  climat  agréable , 
De  petits  bois  assez  mignons, 
Un  petit  vin  r.ssez  potable. 
De  petits  concerts  assez  bons , 
Un  petit  monde  assez  passable. 

11  est  vrai  que  La  Flèche  n'a  { 
plus  de  cinq  mille  âmes;  cepeiu 
située  dans  un  vallon  diarmantet 
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nne  civière  assez  considérable , 
n  de  grandes  rues  et  (les  maisons 
bâties.  On  y  respire  uo  air  pur,  cl 
ociétcs  y  sont  généralement  de  bon 
L'école  militaire  qui  y  est  établie 
ipe  le  maguifîque  eoUége  où  profes- 
qL  autrefois  Bninioi,  Porée,  Fréroti, 
wet,  Ducerceau,  et  d'où  sortirent 
carteSjlecbancelier  Voisins, le  prmce 
;ène,  et  d'autres  hommes  qui  se  sont 
lus  célèbres  dans  les  lettres  ou  dans 
irmcs;  mais  le<i  roUiriers  en  étaient 
lus. 

>  L'o!léi;<:  était  dabord  un  cbàlo;iu 
al  ;  aussi  rctruuve-l-on  l'ancienne 
srii;  de  peinture,  le  parc  et  1  aqueduc 
distribuait  IVau  d;ins  Ics  diverses 
■tiesducbâleau.  1,'écule  a  une  biblio- 
quect  un  bassin  de  nalation  ;  cVsl  en 
mot  une  des  plus  belles  maisiin^  d'é- 


Mis 
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La  Flèche  a  quelques  /abriqi 
mousselines  et  de  grosses  toiles, 
les  temps  de  la  servitude  féoda 
homme  des  divers  métiers  étaiei 
gés,  tous  les  sept  ans,  d'aller  en 
rompre  une  sorte  de  lance  ou  de 
contre  un  poteau  planté  exprès  : 
lieu  de  la  rivière.  Celui  qui  man< 
ce  devoir  payait  au  seigneur  une  a 
de  soixante  sols. 

La  petite  ville  de  Sablé  est 
agréablement  située  que  la  Flèche 
un  amphithéâtre  dont  la  Sarth 
gne  le  pied.  Des  environs  fert 
d'un  aspect  charmant  ;  des  /  n 
bien  bâties ,  et  des  rues  soigneu! 
pavées  ;  enfin ,  sur  la  plate-forme 
escarpé  qui  domine  la  rivière,  i 
cien  château  fort  qu'Henri  iv  j 
1 589,  et  qu'il  reperdit  l'année  sui 
voilà   ce  que  présente   Sablé.  C 


E»  FBAHCE. 
Lrgennes,  seigneur  de  Rambouil- 
t  sa  femme  tomber  au  pouvoir 
holiques.  Ce  malheur  doubla  son 
e  ,  il  partit  avec  ses  deux  frères 
e  soldats,  fondit  sur  les  ligueurs, 
mcftiit  à  b   fois  sa  femme  et  la 

icorne  sur  la  Sartlie  avait  autre- 
issi  son  château  fort;  il  en  est 
me  de  Sillé-le-Guillaimie  qui  n'a 
;  particulier  que  tes  rochers  qui 
innent ,  et  la  forêt  qui  couronne 
■lier  s. 

)av  ,  Deaumont  sur  la  Sarthe,  et 
sur  l'Orne,  autres  petites  villes, 
lire  aussi  parmi  les  places  fortes 
oiitri'C,  dans  le  temps  des  guerres 
iglais.  Pcujilée  de  eincj  mille  trois 
'lahitaiis.  .Mamers  sur  la  Dive, 
e  de  l'a^rieullnre  et  du  rommerre 
oilo  PI  du  hi'-tail.  Honnelahlc,  ar- 
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rosée  par  la  même  rivière ,  a  perd 
partie  de  ses  anciennes  fabriques 
mines  ;  elle  est  un  peu  moins  pe 
que  Mamers. 

Le  Mans,  autrefois  capitale  d 
ché  de  Maine ,  est  aujourd'hui  di( 
du  département.  Cette  ville,  bât 
confluent  de  la  Sarthe  et  de  l'H 
est  une  des  plus  anciennes  ville 
Gaules  :  les  Romains  y  avaient 
des  monumens ,  et  les  Normands 
leurs  excursions  l'ont  ravagée.  Gu 
me-le-Conquérant  y  fit  construir 
riiâteau  qui  subsista  jusqii'en  i 
époque  oîi  le  comte  d'Auvergne  ; 
qu'il  pourrait  servir  d'asile  aux  pr 
mécontens,  et  ordonna  sa  démol 
EifeiHe-Chien,  dont  j'ai  parlé  plus  1 
fut  un  des  premiers  comtes  qui  e^ 
le  gouvernement  de  cette  ville.  Il  1 
au  dixième  siècle  sous  Louis -dX) 
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Il 'ville  du  Mans  est  riclie  ,  grimde 
Aée  de  dix-sept  mille  âme»;  de 
promenades  et  quelques  beaux 
la  décorent.  Sacatliédratc,  cum- 
daos  le  neuvième  siècle,  ne  fut 
(qu'en  iSiQ,  c est-à-dire  plus  de 
te  ans  après  la  (jose  de  la  pre- 
^erre.  C'est  uti  beau  monument 
tectufe  gotliique;  la  préfecture 
l'ancieucouvent  des  Bénédictins, 
stice  siège  dans  un  autre  couvent 
Le  Mans  est  pourvu  d'iino  salle 
:tacle,  d'un  musée  et  d'une  bi- 
ue  publique. 

aussi  une  vdie  manufacturière; 
uinps,  ses  taiies,  ses  bougies 
ibjel  <rTni  coiumercP  iiiiportani  ; 
.  elle  expédie  les  vulailli's  grasses 
ricnieni  ,  (elles  qiio  oies,  pou- 
perdrix  el  cli.'ipons. 
petite    villf    lU-    la    Suzf    sur    h 


f 
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Sartlie ,  à  quelques  lieues  au-desi 
Mans,  se  livre  à  la*  fabricati< 
serges. 

Il  y  a  un  proverbe  manceau  sur  le 

les  de  la  Ferté ,  dont  il  ne  faut  qi 

pour  étrangler  un  loup.  La  vill 

don  né  lieu  à  ce  proverbe,  est  la  Fei 

nard,  sur  l'Huine,  lelongdelaqi 

a  des  blanchisseries  de  toiles.  Sei 

^  assez  bien  entretenus,  prouvent 

[v  était  autrefois  fortifiée  ;  elle  a  soûl 

î=j  effet  plusieurs  sièges.  Pendant  c 

•;';■  ï589,  le  gouverneur  de  la  plaa 

^^;i|  remarqué  que  les  assiégeans  s< 

;  /  traient  fort  galans  envers  les  femi 

.^l'i  sortaient^'de  la  ville ,  fit  déguiser 

tv'!|  dats  en  femmes,  pour  les  envo; 

;'î:  dehors ,  avec  des  armes  cachées. 
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1 

jue  deux  pour  étrangler  un 
fui  du  haut  du  donjon  de  la 

loup. 
Ferté 

1 

iavaugour  sauta  dans  l'Huine 

,pour 

per  à  l'année  de  siège. 

*•» 

,.....,.o...«.v..... 
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I-Elamem  clief  de  ia  lij;iie.  ilnnl  Vol- 
f  '"irpadit  : 

Si;rnne«,j.|-.-„oM».unfm-t«seher<,ïq«.; 
''  Wl.  par  unt  hpurïusc  ït  snse  pnliliqiit , 
mnirsDUs  iti  lois  mille  »]>ri(i  difTirens. 
^nïfinis  de  l(ui  niailr*.  f^lnvcs  rifs  lyrans. 
"  otnnait  Uurs  uUns  ,  il  s.il  en  f,.irc.  usjgp; 
Wtn(  du  malhenr  m^mc  il  lirr  un  ^vantn^c. 

avaitreai(K-ClL.irlfsix,à!iUTclp<liiclié- 
Pairie,  um-   partie   dv    la   province  du 
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Maine  ,  dont  le  département  de  b 
Mayenne  forme  la  partie  basse.  U  es 
nommé  d'après  la  rivière  qui  le  traverse 
Le  sol  n'y  annonce  pas  une  grande  fer 
tilité  ;  mais,  à  force  de  travail ,  on  le  reiM 
productif;  après  avoir  laisse  les  terre 
en  jachère  pendant  plusieurs  années,  oi 
brûle  sur  place  les  gazons  et  genêts  don 
elles  se  sont  couvertes  dans  cet  inlei 
valle;  et  c'est  ainsi  qu'on  les  fertilise  i 
nouveau;  ces  jachères  ont  d'ailleurs  h 
vantage  de  nourrir  les  troupeaux  de  moi 
tons,  qui  sont  la  richesse  descampagn 
dans  le  Bas-Maine.  La  laine  y  est  d'ui 
rare  beauté,  et  est  employée  très-util 
ment  dans  les  manufactures  d'étainiiic 
On  engraisse  ici,  comme  sur  les  bor 
de  la  Sarthc,  des  bœufs  et  des  volaille 
La  récolte  des  grains  ne  va  pointa' 
delà  des  consommations  ;  celle  des  li 
rt  dos  chanvres  fournit  aux  demand 


r 
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euaes  des' tisserands;  car  la  prin- 

iodustrîe  cousistc  ici  dans  la  fa- 
on des  loites.  Si  les  Bas-Mauceaux 

l'art  de  la  tisserauderie  à  des  Fla- 
aroeiiés  dans   leur  pays  par  un 

de  Laval,  ils  ne  durent  ensuite 
:ur  travail  la  blancheur  éclatante 
donnent  à  leurs  tissus,  naturelle- 
gris.  Les  toiles  de  ce  pays  sont 
ëreotcs  qualités  :  on  les  distingue 
i  noms  de  iiijn-ii(ittues,demi-Hol- 
,  nationales,  grandes-laises ,  pe- 
■lises,  et  pantivis.  l'i'PS(|uc  toutes 
i-l(attiii>s  passent  en  Espagne.  Les 
Hollande  se  vcndejit  à  Paris  pour 

(te   Hull.indu.   Troyes,  Seulis    et 


ais  liiviit  en  écrue  . 

la  plu 

s  grandf 

«les    nalionales  . 

des 

grandes 

;  pclites  -  laisos.   Le 

s  loiii 

'S    grises 
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en  Amérique,  par  Cadix  et  Lisbonne. 

Ce  pays  a  plusieurs  mines  de  fer;  il 
n'offre  pas  une  grande  variété  de  sites, 
ni  des  vues  très-pittoresques;  néanmoins 
je  dois  citer  les  grottes  de  Saint-Pierre 
d'Erve.  C'est  une  suite  de  salles,  les  unes 
octogones,  les  autres  irrégulières  et  de 
différentes  grandeurs.  Un  rodber,  cou- 
vert de  stalactites,  ressemble  d'une ma- 
nière  frappante  à  la  partie  inférieure  dfnn' 
homme  coupé  par  la  moitié.  L'entrée  de 
quelques  salles  est  encombrée  de  Udcs 
de  rochers,  qui  laissent  apercevoir  des 
précipices. 

Les  villes  sont  peu  nombreuses  dans 
ce  département.  Celle  de  Laval ,  où  niff^ 
la  préfecture,  est  mal  bâtie,  n'ayant qos 
des  rues  étroites ,  des  maisons  sombres, 
et  des  places  peu  spacieuses;  mais  ks 
promenades  extérieures  et  les  environs 
offrent  beaucoup  d'agrémens.  Ses  mn- 
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•ont  fortifiées,  et  protégées  par 
lÂteaux. 

ut  Gui ,  seigneur  de  Laval ,  qui , 
I  mariage  avec  Béatrix  de  Flan- 
tlira  les  premiers  tisserands;  de- 
■5,  Laval  est  devenue  un  des  pre- 
iteliers  de  France  pour  la  fâbri- 
des  toiles  grises  et  blanches,  des 
»irs,  du  iinge  de  table,  des  éta- 
serges  et  autres  étoffes  de  laine 
oton.  Tous  les  samedis  il  se  tient 
elle  aux  toiles  dans  la  lialle  de  la 
s\  lait  do  }:;niiides  affaires.  Dans 
irons,  on  file  liranconi)  do  lin 
s  lissi-raiids,  qui  travaillent  ordi- 
.'nt  dans  des  caves  sombres  et  liu- 
1,1  lisserunderie  et  le  coinmcrre 
es  .jrcn|ioiit  la  pins  grande  partie 
n/.e  mille  liabitans  qui  tonnent 
l;.!i<,n  de  hi  ville.  Ces!  probable- 
e.iLiM-  <le  laliondanee  des  toiles, 
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De  I.ïv"l-  .  . 

E  famcuK  chef  Je  la  ligne,  dont  Vol- 
a  dit  : 


iniiait  \niTs  uUiis  .  il  ^dl(  en  fHire  usage; 
\tiit  du  mnlheiir  même  il  lire  un  avanlage. 

rfciidi'ClMilesix, iililix'  de  duclié- 
?,    mil'    p:irtii.'    di-    l;i    province  du 
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Maine  ,  dont  le  département  de  la 
Mayenne  forme  la  partie  basse.  Il 
nommé  d'après  la  rivière  qui  le  travei 
Le  sol  n'y  annonce  pas  une  grande 
tilité  ;  mais,  à  force  de  travail ,  on  le  rend 
productif;  après  avoir  laissé  les  terres 
en  jachère  pendant  plusieurs  années,  on 
brûle  sur  place  les  gazons  et  genêts  dont 
elles  se  sont  couvertes  dans  cet  iIltc^ 
valle;  et  c'est  ainsi  qu'on  les  fertilise  de 
nouveau;  ces  jachères  ont  d'ailleurs  l'a- 
vantage de  nourrir  les  troupeaux  de.mou- 
tons,  qui  sont  la  richesse  des  campagnes 
dans  le  Bas-Maine.  La  laine  y  est  d'une 
rare  beauté,  et  est  employée  très-iilik- 
nient  dans  les  manufactures  d'étamines. 
On  engraisse  ici,  comme  sur  les  bordi 
de  la  Sarthc,  des  bœufs  et  des  volailles^ 
La  récolte  des  grains  ne  va  point  au 
delà  des  consommations  ;  celle  des  li 
et  dos  chanvres  fournit  aux  deman 
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«S  des' tisserands;  car  la  prin- 
ustrie  coosiste  ici  dans  la  fa- 
les  toiles.  Si  les  Bas-Manceaux 
-t  (le  la  tissera  11  derie  à  des  Fla- 
neiiûs  daiis  leur  pays  par  un 
Laval,  ils  ne  durent  ensuite 
travail  la  blancheur  éclatante 
□eut  à  leurs  tissus,  uaturelle- 
i.  Les  toiles  de  ce  pays  sont 
ntcs  ({ualités  :  on  les  distingue 
ms  Je  non-battues,  denii'Hol- 
uiiiiiales,  grandes-liùses ,  pe- 
■s,  et  po/ilicts.  Presque  toutes 
itliii's  passent  en  Espagne.  Les 
lande  se  vendent  à  Paris  pour 
Hollande.  Iroves,  Senlis  cl 
titeiil  en  écrue  la  plus  grande 
?s  nationales  ,  des  grandes 
■liles  -  laises.  Les  Iniles    grises 

is    espit^iiules    el     porlugiiisrs 


4  LES    JEUNES    VOYAGEURS 

en  Amérique,  par  Cadix  et  lisbc 
Ce  pays  a  plusieurs  mines  de  fi 
n'offre  pas  une  grande  variété  de  i 
ni  des  vues  très-pittoresques;  néani 
je  dois  citer  les  grottes  de  Saint-I 
d'Erve.  C'est  une  suite  de  salles,  les 
octogones,  les  autres  irrégulières  < 
différentes  grandeurs.  Un  rocher, 
vert  de  stalactites,  ressemble  dune 
nière  frappante  à  la  partie  inférieure 
homme  coupé  par  la  moitié.  L'entr 
quelques  salles  est  encombrée  de 
de  rochers,  qui  laissent  apercevoi 
précipices. 

Les  villes  sont  peu  nombreuses 
ce  département.  Celle  de  Laval ,  où 
la  préfecture,  est  mal  bâtie,  n'ayan 
des  rues  étroites ,  des  maisons  som 
et  des  places  peu  spacieuses;  ma 
promenades  extérieures  et  les  en\ 
offrent  beaucoup  d'agrémens.  Ses 
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fcsont  fortifiées,  et  protégées  par 

châteaux. 

fut  Gui ,  seigneur  de  Laval ,  qui , 

iD  mariage  avec  Bcalrix  de  Flan- 

atlira  les  premiers  tisserands;  de- 

trs,  Laval  est  devenue  un  des  pre- 

ateliers  de  France  pour  la  fabri- 

dcs  toiles  grises  et  blanches,  des 
loirs,  du  linge  de  table,  des  éta- 
,  serges  et  autres  étoffes  de  laine 
coton.  Tous  les  sametbs  il  se  tient 
relié  aux  tuiles  dans  la  balle  de  la 
il  s'y  lait  de  grandes  affaires.  Dans 
virons,  on  file  beaucoup  de  lin 
es  lisseraiuls,quL  travaillent  ordi- 
lent  (!;uis  des  caves  sombres  et  hu- 

I.i  liiaerLiuderie  et  le  conuneree 
les  "jcenjienl  la  plus  grande  parlie 
liiize  mille  babitans  qui  lorment 
iilahcm  il,-lavlll,..C™t|)rol«il)lc- 
I  .-.ii,,-  (I,.  l'almiKlaiioc  des  li.ilos. 
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([u'à  la  Fete-Dieu  ou  couvre  de  toile 
haut  (le  toutes  les  rues,  en  sorte 
la  ville  est  toute  h  couvert  pendant  I 
jours. 

C'est  à  Laval  que  naquit  Ambr 
Paré,  ce  chirurgien  habile  queCharle 
fit  cacher  au  Ijouvre ,  pour  le  soustii 
au  massacre  de  la  Saint-Barthélemi, 
({uel  le  roi  livrait  les  autres  protesb 

Le  bourg  d'Evron  fabrique  et  vi 
des  toiles  et  du  linge  de  table,  ooni 
Lavah 

Dans  cette  contrée  était  situé  le  i 
Icau  de  Charnacé,  dont  le  propriéb* 
sous  le  règne  de  Louis  xrv,  donna 
grands  seigneurs  que  le  voisinage 
chaumière  incommodait,  lemojer 
procurer  sans  procès  le  point  de  ' 
Tagraiidissement  qui  pouvait  let 
venir.  Tout  près  du  superbe  châ' 
trouvait  l'humble  cabane  d'un  t 


t  marquis  tie  Chaniaoé  le  lit  appeler , 
t  le  chargea  de  lui  faire  à-  la  hùte  au 
^teau  des  livrées  complètes.  PeudanL 
fue  le  tailleur  travaille,  ou  démolit  la 
dutumicre,  et  on  la  rebâtit  exactement 
telle  qu'elle  était,  à  quelques  centaines 
tie  pas  plus  loin. 

Le  tailleur,  en  retouroant  cliez  lui, 
^'étonne  de  ne  plus  trouver  sa  maison  à 

t  place;  il  se  met  à  la  recherche;  enfin 
la  trouve  dans  un  lieu  où  elle  n'élait 
pas  il  son  départ.  On  dit  que  la  super- 
cherie du  marquis  et  sa  conduite  arbi- 
traire irritèrent  le  pauvre  artisan  au 
point  que,  ne  pouvant  obtenir  justice 
contre  l'Iionime  de  cour  ,  îl  quitta  le 
pays, se  lit  soldat, et  périt  à  la  première 
iataille, 

Mayenne  est,  après  L:iv;.l ,  ia  ville  In 
i'Iiis  iy..nsiaéral>I.-  ilu  dépai  ieinent ,  ajani 
'luil  milii-  haliitans.  La  nu'nic  rivière  ar- 
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rose  les  deux  villes,  et  la  même  industrie 
les  anime  et  les  enrichit.  Mayenne  se 
livre,  comme  Laval,  à  la  filature  du  lin, 
au  tissage  et  au  blanchiment  des  toiles; 
elle  a  aussi  un  marché  aux  toiles,  comme 
le  chef-lieu  :  il  a  lieu  le  lundi.  Elle  &it 
encore  commerce  de  bétail  ;  le  fil  de 
Mayenne  s'exporte  en  grande  partie  pour 
les  manufactures  de  Chartres ,  de  Roiùii, 
et  des  départemens  méridionaux. 

Autrefois  la  ville  était  importante  sous 
le  rapport  des  fortifications  et  du  dii- 
teau,  qui  la  faisaient  regarder  comme 
imprenable.  En  14^4?  elle  se  rendit  pir 
capitulation,  après  avoir  soutenu  quatre  ] 
assauts,  et  s'être  défendue  pendant  troii 
mois  contre  les  Anglais.  Elle  n  a- plus  au* 
jourd'hui  que  sou  château  pour  défense. 

Un  troisième  marché  aux  toiles  se  ûaA 
les  mercredis  à  Château-Gonthier, ville 
arrosée  par  la  même  rivière  que  les  deux 


) 
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en  ptvcédenteS,  et  habitée  également 

grande  partie  par  des  tisserands  et 
urs;  elle  s'occupe  aussi  du  blaochi- 
nl  et  de  rexporlation  des  cires.  De 
les  prairies  s'étendent  sur  la  gauche  de 
ivière.  Un  pont  en  pierres  joint  la  ville 

liiubourg  d'Azé.  Vue  de  ce  côté ,  la 
le,  b.îtie  en  amphithéâtre ,  ses  jardins 

lerrasse,  l'église  et  la  tour  du  grand 
inl-Jean,  enfin  les  bains  publics,  pré- 
itent  un  ensemble  d'un  bel  effet;  la 
le  n'a  pourtant  que  cinq  mille  âmes. 
Au[rès  de  la  petilc  ville  de  Craon  on 
it  un  des  plus  grands  châteaux  du 
line  Cette  ville  a  donné  le  jour  au 
mleVoInev,  auteur  des  Méditations 
r  le:  liuirii's  et  des  f'ojages  en  Syrie 

m  Hgypte.  ICntre  Craon  et  Chàtcau- 
oiitUtT,  élaitautrefois  un  couvent  qui, 
algn  son  nom  trivial  de  Nidoiseau, 
en  npportait    pas    [noins    vingt  mille 
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livres  de  rente  à  inachime  l'abbesse,  qui 
n'avait  pas  de  devoirs  bien  difficiles  à 
remplir. 

J'ai  remarqué  que  le  sang  est  beau  dans 
le  département  de  la  Mayenne  :  sans  être 
grands,  les  hommes  y  sont  robuste^,  et 
les  femmes  y  ont  beaucoup  de  fraîcheur. 


MAINE-ET-LOIRE. 

ED  .,„.,,,  . 
t»ME  capitale  de  l'Anjou  csi 
it-  rlK^-lifu  du  <Ii'-purteiiiciU 
i  lequel  se  l'éimissenl  la  Ixiie  el  l» 
'tnne,  appelée  aussi  Maine.  I^  lier- 
ez «vant  de  se  jnter  dans  la  Lniic, 
iîr~3  Angers  la  Sartlie,  I.e  confluent 
es  deux  rivicVes ,  et  leur  cours  réuni 
la  Loirequi  coule  dans  le  voisinage, 
l  la  position  d'Angers  très-favorable 
yle  r;ip[inrL  du  commerce.  Aussi 
i  ville  jiiLipléi'  de  irenle-lrois  milli' 
I  pst  trL-s-florissantc,  \)eu\  cdificfs 
liques  d'Angers  sont  aperçus  de  loin . 
(Il.é.lr.df  nu  rçlisi-  de  Sninl-:\Iiiuri<v 
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et  le  vieux  château  fort.  Tous  deux  so 
bâtis  sur  des  éminences,  la  cathédn 
n'a  qu'une  seule  nef  longue  et  larg 
deux  floches  inégales,  délicatement  ti 
vailléesen  pierre,  surmontent  le  porta 
Les  chanoines  très-nombreux  autrefei 
avaient  inscrit  le  roi  dans  leur  nombr 
aussi ,  pendant  le  séjour  de  Charles  yi 
à  Angers  ,  ils  prirent  un  arrêté,  porta 
que  sa  majesté  aurait  part  aux  distrih 
tions  journalières,  qui  étaient  d'unpa 
et  de  5.  sous  par  jour,  et  que  si  eUe  asa 
tait  à  la  Fête-Dieu,  elle  serait  gratifiéecTi 
surplis  et  d'un  bonnet  carré.  Ces  petit 
attentions  n'étaient  pas  perdues,  et  pi' 
sieurs  rois  avaient  richement  doté  la  c 
thédrale  et  le  chapitre. 

Le  château  occupe  le  plateau  d'i 
rocher,  qui,  du  côté  de  la  rivière,  pr 
sente  un  escarpement  de  cent  pieds  i 
haut;  dix^iuit  tours  et  un  fossé  dequati 
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X  pieds  de  lai^e,  creusé  dans  le 
endent  ce  cbàteau  ;  autrefois  on 
a  nuit  de  grosses  chaînes  sur  la 
pour  empêcher  les  surprises 
es  de  ce  coté. 

ieux  remparts  d'Angers  ont  été 
eut  changés  en  boidevards  char- 
plantés  d'arbres  et  bordés  de 
laisons.  En  général ,  la  ville  perd 
jeu  cet  aspect  sombre,  qui  lui 
it  donner  le  surnom  de  ville 
t  auquel  contribuaient  les  toils 
;.  Elle  a  une  jolie  salle  de  spec- 
n  coiiége  rojal,  des  halles,  des 
,  une  bîbliolhèrpie  et  un  cabinet 
e  naturelle  ,  enfin  une  école 
os  arts  et  métiers,  dont  les  atc- 
riquent  de  la  ciselure,  ébéniste- 
logene  et  serrurerie. 
d»ri(jues  di'  la  ville  s'occupent 
:1e  la  lisscraiulcric  en  fîl  :  Aiigi'rs 
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exporte  ses  grosses  toiles ,  ses  étamioes 
ses  mouchoirs  ^  indépendamment  de 
productions  de  son  territoire  fertile,  qu 
consistent  en  vins,  bois, lin  et  ardoises 

En  1 9. 1 4 ,  Jean  Sans-Terre ,  dépossède 
de  ses  provinces,  en  France,  par  no 
jugement  des  pairs ,  envahît  l'Anjou^et 
s'empara  d'Angers;  mais  un  châteaufcri 
du  voisinage,  la  Roche  -  au -Moiue  ré- 
sista ;  son  premier  arbalétrier.  Brise  Mou- 
tier,  qui  narguait  les  assiégés,  ayantét£ 
tué  par  une  ruse  d'un  arbalétrier  dufi)ft, 
Jean  fit  dresser  des  potences,  menaçaui 
d'y  faire  suspendre  les  habitans  du  fi)ft: 
mais  Louis,  fils  de  Philippe- Auguste, 
leur  |x>rta  des  secours,  et  força  Jeu 
Sans-Terre  de  lever  précipitamment  l 
siège ,  et  de  se  retirer  en  toute  liâte. 

Le  Pont-de-Cé  qui  passe  sur  la  Loin 
à  deux  lieues  au-dessous  d'Angers,  ^ 
auprès  duquel  est  bâtie  une  petite  fiw 


r 
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fflie  d'un  cliâtcau  fort,  a  tté  ténioiu 

|)tvtiieurs  journées  saugluiiles.  Les 
rgUis  y  furent  défaits  au  quinzième 
de  par  les  liabitatis  de  l'Anjou',  \e 
ig  français  arrosa  ce  lieu  en  i6'20, 
■s  Je  la  victoire  du  maréchal  de  Créqui , 

m  1793  lorsque  les  troupes  républi- 
inc*  traversèrent  la  Loire,  et  reprirent 

petite  ville  de  Pout-de-Cé,  sur  les 
îndétn*  qui  s'en  étaient  emparés  de 
rt  force.  Matlieureusenient  tous  les 
'ux  de  l'Anjou  rappellent  des  rombals 
ïcelle  guerre  civile. 

Ayant  visita'  Inj^randi-  sur  la  Loire, 
ni  y  a  une  grande  verrerie,  et  Saint- 
eorgp  qui  avait  aulrclois  une  riclie  al»- 
lye,  je  vis  Segri-,  Irès-jictite  ville  sur 
3iulon.  nii  il  n'v  a  [las  mille  liabitans, 
auyé  est  plus  yr.iiiil,  avant  trois  mille 
iiip.s,el  ([iii'!<(ues  fahrifjues  de  lauinges, 
l«rs  les  Iniurps  de  (ïoauflirt    et  I,oiigui- 
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surpassent  toutes  ces  petites  villes  p 
leurs  forts  marchés  de  semaine,  où 
vendent  les  productions  de  la  contre 
telles  que  grains ,  vins ,  légumes,  régliu 
anis,  huile  et  chanvre.  Beaufort  m 
aussi  dans  le  commerce  les  grosses  toil 
de  ses  fabriques. 

Sur  la  Loire ,  Saumur  est  la  seoom 
ville  de  TAnjou.  Elle  fîit  achetée  6kj^^ 
livres  par  Charles  ix  au  duc  de  Guis 
dans  le  temps  où  l'on  vendait  les  viU 
et  les  peuples  comme  des  troupeaux.  1 
jugez  pas  de  la  valeur  de  Saumur  sur 
modicité  du  prix  d'achat.  Cette  vîUe 
douze  mille  habitans,  un  vieux  diâfe 
fort  appelé  le  donjon  qui  dominé  1 
maisons,  une  belle  église 9  dé4îéeèSljji 
Pierre,  à  laquelle  on  a  donné  un  port 
moderne,  une  salle  de  spectacle,  i 
casernes  et  un  pont  magnifique  ;Sanm 
fabrique  des  toiles,  mouchoirs,  'cùii 
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TOterie  et  poudre.  Elle  eut  jadis 
uverneur  ce  Duplessis-Mornay 
I  IV  honora  de  sa  confiance,  et 
tait  digne  par  la  francliise  et  la 
de  sou  caractère. 

MD  confident,  mais  jamais  (un  flatteur, 
bgeniMnitiin  du  parti  de  l'erreur, 
uUnt  toujours  ion  lèle  et  M  prvdencc, 
fJi^ept.ion  églJM  et  la  France  ) 
drt  coarliùni ,  mais  1  la  cour  jûm^ , 
e^de.Rome,  el'de  Rome  estÏD^. 

VoLTilBK. 

trouve  auprès  de  Saunuir  la  levée 
t  éti-  fuite  dans  les  siècles  pré- 
en  pilotis  et  terres  rap[X)rtées 
serrer  la  Loire  dans  sou  lit,  et 
ses  déboidcinens. 
i  curieux  de  voir  ce  (jui  restait 
lieux  nionaslère  de  Fontévraidt , 
ns  un  liois  auprès  de  Sautnur, 
le  dans  son  espèce.  L"liistoirc  en 
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est  singulière  :  un  prêtre  breton  ^noi 
Kobert  d'Arbrissel,  avait  prêché  loi 
la  première  croisade  avec  tant  c 
qnence,  et  avait  produit  sur  les  âiiM 
effet  si  prodigieux,  que  les  homm 
les  femmes  le  suivirent  par  cent 
pour  vivre  sous  sa  direction.  Es 
de  cette  tourbe,  il  traversa  les  camps 
de  l'Anjou,  et  eut  assez  de  peine  à  i 
tenir  l'ordre  parmi  ses  auditeurs, 
sistant,  en  partie,  en  gens  de  mau 
vie.  Il  cboisit  alors  le  vallon  dése 
boisé  auprès  de  la  Loire,  et  à  côté 
fontaine,  pour  y  fonder  une  espè 
colonie.  Il  fit  construire  des  cabai 
creuser  des  trous  dans  le  tuf  pour 
les  malheureux  qui  le  suivaient.  Il 
une  église ,  sépara  les  hommes  d'av 
femmes ,  les  gens  de  mauvaise  ^ 
les  lépreux  d'avec  les  autres,  et  le 
mit  à  une  discipline  sévère  ;  les  aur 


|les  iloiiâtioiis  vinrent  on  foule  ,  le 
ble  couvent  prit  des  accroissentens 
s;  et  plein  de  galanterie,  Roberl 
TArbrisscl  remît  le  sceptre  de  tonte  U 
>douie  à  une  femme,  Pctronille  de  Clie- 
&iUé.  Depnis  ce  temps,  jusqu'à  la  révo- 
WOB  qui  niit  Bn  à  cette  communauté , 
llillMsg  et  femmes  tdiéissaient  à  une 
âuesse  richement  pourvue,  que  la  cour 
dieisissait  parmi  les  dume^  des  plus 
fraudes  familles;  dans  le  nombre  des 
ibbessesde  Fontcvranlton  coiii|)teinêmc 
((u.ilorze  princesses:  les  hommes  por- 
Uidit  un  iiin|)ie  vr-lement  noir  semblahle 
'UTikarik,  poiu'  imilcr,  dit-on,  le  cos- 
lump  (le  ce  ramassis  do  î^ens  qui  avaient 
mivi  !e  fondalcur  dans  sii  solitude.  Les 
fpiiiriips  toules  vi'lncs  do  blanc,  a\aionl 
«np  jupe  (le  laine  fuie,  nn  roclicl  de  hn- 
>^U-  K,on  pliW.  ,  nne  ^uim],v  <■!  dos 
'^'iilim  lihiic<:   la    iTinliitT    ri   le   voile 
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seuls  étaient  noirs,  et  au  chœur  elles  se 
couvraient  d'une  ample  robe  d'étamine 
noire.  Plusieurs  princes  et  princesse;  opt 
été  enterrés  dans  ce  grand  monaitère; 
leurs  tombes  ont  été  brisées  pendant  la 
révolution  ;  cependant  on  voit  eocoreks 
statues  JEléonore  de  Guienne  et  (flsi- 
beau  d'Angouleme,  toutes  deux  reines 
d'Angleterre;  le  mari  et  le  fils  de  la  pre- 
mière, Henri  ii  et  Richard  Geurde-  j 
Lion ,  avaient  été  également  ensevelis  à 
Fontévrault.  Les  bâtimens  de  cet  ancien 
monastère,  font  encore  un  effet  impo- 
sant, quoiqu'on  en  ait  détruit  une  partie. 
Une  tour  singulièrement  construite, 
appelée  la  tour  d'Ëvrault,  s'élève  daos 
l'enceinte  du  couvent  qui  est  maintenait 
une  maison  de  détention  ,  habité  pir 
des  hommes  à  peu  près  semblables  a 
ceux  que  Robert  d'Arbrissel  y  rasseoiUa 
il  y  a  sept  siècles.  Avant  de  quitter  les 
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ans  de  Saumur,  Je  duis  citer  une 
de  ce  pays  qui  s'est  signalée  parmi 
llénistes  ;  c'est  madame  Dacier  ;  La- 
e  n'eut  pas  beau  jeu  dans  ses  disputes 
aires  avec  une  dame  aussi  érudite  ; 
'accabla  de  tout  le  poids  des  armes 
ues,  et  avec  toute  la  rudesse  d'un 
;  de  Yllûide  qu'elle  avait  traduite. 
Doué  j'ai  vu  la  Goherdeiie  ;  c'est 
Lucienne  maison  de  plaisance  ou  de 
i  du  roi  Dagoberl;  voilà  pourquoi 
appelé  d'abord  ce  vieil  édifice  Da- 
reierie  ;  Lo(iis-lL=-Di'liontiaii-e  y  a 
e  résidé.  Je  vous  assure  que  cette 
•rderie  a  plutôt  l'air  d'une  élable 
l'un  palais;  on  voit  bien  que  le  roi 
Iwrt  n'avait  pas  de  vastes  cliàteaux 
le  les  rois  de  notre  temps.  Il  avait 
iussi  à  DouA  une  petite  église  qui 
:  encore  ;  clic  est  plus  étroite  au 
qu'à  rentrée,  ce  qui  produit  un  effet 
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(lo  perspective  assez  frappant.  Ce  ue 
|)as  lesseules  antiquités  que  possède! 
oïl  V  voit  en  outre  les  faibles  restes d'ui 
|)iiitli(Vitre  dont  les  gradins  sont  U 
dans  une  roche  coquillère  très-tenc 

il  règne  beaucoup  d'industrie  m. 
racturière  dans  le  midi  du  départen 
C.lioUet  est  le  centre  des  fabrique 
toiles  dites  cholletteSy  et  surtout  des  i 
rlioirs.  Le  marché  qui  a  lieu  ch 
samedi  est  presque  uniquement  emf 
au  débit  des  mouchoirs. 

Chemillé,  petite  ville  de  trois  i 
àmcs,  possède  une  des  plus  grandes 
uufaclures  qu'il  y  ait  dans  le  rc 
me.  Dans  ce  vaste  établissemen 
(lie,  on  tisse,  on  blanchit  et  on 
les  cotons;  il  fournit  une  grande  q 
tité  de  calicots  et  de  percales;  on  dil 
MM.  Cesbron,  propriétaires  de  cette 
nufacture,  emploient  deux  mille  ouvi 


ftOt  à  <^l)eiiiillé  ^up  dans  les  cotiiiiiuius 
il'alcntoiir.  Dans  un  pays  qui ,  au  coin- 
menccuienl  de  ce  siècle,  était  ruiné  par  hi 
focrrecivile,  un  établissement  aussi  coii- 
riéral'Io  est  «ne  chose  vraiinenl  suiprc- 

UDtP. 

La  petite  ville  de  Beaupréau  ,  sur 
rEvrp,  s'occupe  à  teindre  les  laines  et 
I  rotons,  et  fabrique  aussi  des  cuirs, 
flques  bourgs  ont  des  papeteries.  En 
Inéral,  I  Anjou  est  rempli  de  pelites  et 
jîrandes  inaiMifarlurcs.  surtout  fie  lissr- 
ninderics.  qui,  jiar  lii  facililédVxpDrti'r 
'«  tissus  par  Nantes  ;uix  rolouics,  si; 
Jnaiiitii'u lient  toujours ,  en  leiups  de  paix 
inaritinir ,  dans  nue  j;raiide  activité. 
Qtjeli[ue>  caillons  engraissent  aussi  des 
lKeuls,co]niiie  le  Plaine.  Les  seules  forges 
de  r.Anjou  sont  celles  de  l'ouareé;  iar- 

lailli-  ^1-  Ironveiit  en  a^^e/ i;r;oir!e  <|ii:iii 
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tité.  I/A  njou  produit  de  bons  fruits  et 
vins.  En  un  mot,  c'est  un  des  départe- 
mens  les  plus  peuplés  et  les  plus  riches . 
de  la  France.  Anciennement  quelques- 
unes  des  plus  belles  terres  de  l'Anjou 
avaient  été  données  aux  abbayes  dont  ce 
pays  était  couvert,  et  dont  quelques-unes 
étaient  des  édifices  magnifiques;  telle  était 
l'abbaye  de  Saint-Serge,  auprès  d'Angen,  .?*^ 
dont  l'église  a  été  bâtie  par  un  abbé  de  J 
ce  monastère ,  nommé  Vulgrin.  Les  deai   d 
abbayes  de  Saint-Florent  et  de  Saint-  J 
Georges  n'étaient  pas  moins  richement  *^ 
dotées  que  Saint-Serge.  Je  pourrais  en 
citer  plusieurs  autres.  En  les  supprimant, 
on  a  sacrifié  quelques  monumens  d'ar- 
chitecture intéres.sans  sous  le  rapport  de 
l'art  et  de  l'antiquité;  mais  en  fiiisant 
rentrer  leurs  biens  dans  la  circulation, 
on  a  beaucoup  aidé  l'agriculture  et  l'in- 
dustrie. 


p 


„,ll..Ao»-^ 


OA)  LI£S    JEUNES    VOYAGEURS 

rais  a  d'excellens  pâturages  dans  les  can- 
tons desséchés;  ceux  qui  ne  le  sont  pas 
fournissent  le    roseau   nécessaire  pour 
couvrir  les  chaumières ,  et  utile  pour  le 
chauffage;  la  plaine  est  exclusivement 
réservée  à   la   culture  des  graius.  Du 
bétail  d'une  grosseur  étonnante  fréquente 
les  pâturages,  qui  ressemblent  à  ceux  de 
Hollande  par  le  grand  nombre  de  ca-  ^^ 
iiaux  et  de  rigoles  dont  le  sol  est  entre-  *  ; 
coupé  pour  dériver  les  eaux.  Plusienn^ 
de  CCS  canaux  sont  pratiqués  à  grandi  ^J 
frais,  et  avec  beaucoup  d'art.  Les  de-  ^ 
vaux  qu'on  élève  dans  la  Vendée  appar- 
tiennent, comme  le  bétail,  à  une  race 
vigoureuse.  Sur  les  côtes  les  Vendéens 
ont  la  ressource  de  la  pêche  des  sardined 
et  les  marais  salans,  dont  i{s  tirent  une 
quantité  de  sel  très-considérable^  ^i 
s'expédie  en  partie  dans  les  départemens 
voisins,  où  il  n'y  a  point  de  salines;  les 


déens  L'.v|HirlcnL  aussi  une  parlii'  ilr> 
^s  de  leurs  troupeaux,  et  un  grand 
bre  de  mules.  Les  propriétés  sont 
uaireinent  closes  de  haies  vives  , 
rae  en  Poitou.  Le  gibier  ne  peut 
qiier  dans  ces  terrains  couverts.  Les* 
res  pullulent  à  la  suite  des  pluies 
ides  de  Tété,  ainsi  que  d'autres  repr 
;  le  peuple  s'imagine  qu'ils  sont  toni- 
lu  ciel  avec  la  pluie  ;  ce  qui  ne  l'em- 
e  pas  d'employer  les  vipères  comms 
îde  pour  le  bétail  dans  ciTtaines  ma- 
'S,  en  lui  doniiantpour  hrcuvage  du 
laus  lequel  on  a  macéré  le  corps  d'une 
rcà  qui  on  a  coupé  la  tiHe  et  arraché 


Vend. 

i-Cii   ity 

ani   peu  de  ^elatiou^ 

d'au  Ire 

s  pays 

,  conserve  avec  obsti- 

n  ses  V 
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coutnmcs  et  ses  opi- 
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dictionnaire  de  la  Vendée  différent  un 
peu  de  ceux  de  l'académie  française,  ren- 
trai dans  une  petite  auberge  de  campagne 
pour  demander  à  déjeûner;  l'aubergiste 
me  répondit  :  y  '  vel  barae  (  je  vous  le 
donnerai),  et  alla  pour  le  kiâre  (cher- 
cher ).  Il  était  fâché  que  je  VLoimisse  pas 
les  galettes  de  sarrazin,  parce  qu  il  en 
avait  de  toutes  prêtes.  Il  commanda  à  la 
servante  d'apporter  un  coutéâay  et  elle 
répliqua  ouail;ipm%  quand  tout  fat  prêt, 
il  dit  vut-ao  (  voulez-vous  )  ?  On  à  des 
chansons  dans  ce  patois,  entre  atftres  une 
dans  laquelle  un  paysan  vendéen  qui  pour 
la  première  fois  est  sorti  de  son  pajs, 
décrit  d'une  manière  très-plaisante  toutes 
les  merveilles  qu'il  a  vues  à  Poitiers, 
terme  de  ses  voyages. 

C'est  pourtant  dans  ce  pays,  oè  le 
langage  comme  le  caractère  des  gens  de 
campagne  annonce  une  grande  apathie, 


qu'éclata  et  que  se  soiitiiit,  en  I7q5, 
riiisurrection  la  plus  violente ,  et  que  la 
république  française  éprouva  la  plus  vi- 
goureuse résistance.  Au  moment  oïl  la 
France  devenue  républicaine  avait  à  lut- 
ter contre  les  armées  des  puissances  ac- 
«jitrues  pour  venger  la  captivité  et  le  ju- 
gement de  Inouïs  XVI ,  la  Vendée,  de  son 
côté,  se  leva  ea  masse,  et  proclama  la 
royauté,  non  celle  que  l'assemblée  cons- 
liluaiite  avait  sagement  limitée,  mais 
celte  royauté  al)soIue  qui  subsistait  de- 
puis que  le-;  i'(  aïs -généraux  avaieut  cessé 
d'être  convoqués.  Il  ne  pouvait  y  avoir 
aucun  rapprochcTncnt  entre  le  parti  ven- 
déen et  le  parti  de  la  république;  aussi 
la  guerre  la  plus  déplorable  dont  l'his- 
toire moderne  fasse  mention  ensanglanta 
le  sol  de  la  Veuclée  et  des  pays  voisins. 


Lafun. 

'bl^Vi-ndrc. 
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Elle  sujet  des  rois.  TescUve  des  lynns. 

De  leur  sang  re'pAnda  confondftient  les  tonens. 

a  dit  Delille,  ennemi  des  républicaii 
L'achariiemen  t  fut  égal  de  part  et  d'auu 
la  fureur  des  deux  partis  réduisit  en  ce 
dres  les  villes,  et  dépeupla  les  campagne 
les  républicains  ne  triomphèrent  qu'i 
changeant  la  Vendée  en  déserts.  Gfpe 
dant,  victorieux  au-dehors  de  la  Fram 
ils  assurèrent  aussi  la  suprématie  dé  le 
gouvernement  en  dedans,  et  la  Vend 
pacifiée  ne  songea  plus  qu'à  réparer  s 
pertes  immenses. 

Sur  la  cote  de  ce  départeiAent,  < 
trouve  quelques  iles  dont  je  vais  pa 
1er  d'abord. 

L'Ile-Dieu,  qui  est  toute  isolée,  i 
de  remarquable  que  son  rocher  de  grai 
et  la  force  et  la  persévérance  des  femna 
qui  en  cultivent  le  sol ,  tandis  que  leii 
maris  sont  à   la  pèche  de   la   sardic 
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V^e  Bouiii,  ijui  jadis  ôtait  &e|}aive  du 
ivutiiivitt  |jar  un  bras  de  mer,  osl  sur 
le  jKHiit  d'y  ('tre  réunie  par  les  atlérissi-- 
inni5  up[K)rU's  par  les  courans  et  l(^s  re- 
nous;  enfin  l'île  de  Noirmoulier,  loiiguo 
•i  étcoilc,  ut  peu  ploiguée  du  coiitiiiciu , 
•si  remarquai lile  p;ir  sa  l'écoiiditi.'.  J'y  ui 
'u  en  potil  i-c  que  la  Hullaiidi.'  présente 
-H  grand  :  la  lutte  contiuuelle  deslioin- 
n«s  coiiire  un  élément  furieux  pour 
xMisiTver  le  sol  qui  doit  les  nourrir.  J^a 
uperficie  de  Tile  e&t  au-dessous  du  iii- 
eaii  lit'  la  nier;  in:iis  une  digue  dr 
mgl-([ualn^  iiuIIp  métros,  (|ue  les  liabi- 
ans  ciHisiilidciit  par  di^s  (piartitTS  de  ro- 
■lier  apportés  de  plus  d'inic  Iil'uc  . 
epousM'iil  1rs  ilôts  ipji  niniaiviit  dVn- 
loulirlili'. 

(  )n  emploie  comme  entrais  les  [)lanlcs 
pporlée->  par  It'S  vagues;  ctlVaii  de  mer 
ecueiilie  dans  les  marais  salans,  fournit 
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un  sel  que  les  bateliers  de  Noirmoutier 
exportent  avec  le  grain  superflu. 

Les  villes  du  continent  de  la  Vendée 
sont  bientôt  parcourues. 

Fontenay-le-G)mte,  sur  la  rivière  de 
Vendée,  est  la  plus  grande  ville  du  dé-  ' 
parlement,  quoiqu'elle  n'ait qiie siept  mille 
âmes.  Elle  doit  son  origine  à  àtk  cabanes 
que  des  pêcheurs  avaient  bâties  sur  le 
bord  de  la  mer ,  Iprsque  celle-ci  envahis- 
sait encore  ce  lieu.  Depuis  ^  un  comte  da 
Poitou  y  fit  construire  un  château,  des 
maisons  particulières  furent  élevées  à 
l'entour,  elles  se  multiplièrent,  et  voilà 
comment  la  ville  s'est  formée.  Son /Éom 
de  Fontenaylm  vient  de  sa  fontaine  {yrin- 
cipale.  C'est  un  monianent  d'une  ardii- 
lecture  médiocre.  Une  inscription  latine 
qu'elle  porte  assure.que  c'est  la  source 
des  beaux  esprits.  C'est  un  compliment 
pour  les  littérateurs  et  savans  que  Fou* 


33 
Uy  a  vus  naître ,  même  pour  ce  Tira- 
Mu,  pore  (le  beaucoup  d'eiifans  et  au- 
Mr  de  Iieaucoup  de  livres. 

S'il  Ti'cdt  pas  aarif  dnns  Us  cbdi 
Une  lemtncc  ausiî  fcri>nilc . 
Il  eAl  (lilin  rempli  le  inonclf 
Dt  lltrci  tt  de  Tiraquraui. 

IjCS quatre  faubourgs  qui  environnent 
FoQienay  sont  aussi  considérables  que  la 
villfî.  Elle  n'est  pas  lielle,  muis  le  riant 
aspect  de  la  contrée  la  rend  agréable  au 

remarquable  pour  sa  hauteur  et  sa  légè- 
reté; l'intérieur  de  cette  église  n'a  rie» 
de  curieux  :  le  mauvais  goût  l'a  fait  rem- 
plir de  l'uloniies  accouplées  et  de  fron- 
tons elliptiques.  On  montre  encore,  sous 
le  nom  de  rue  des  Loges  ,  les  cabanes 
auxquelles  Fontenay  doit  son  origine. 

Quand  il  pleut ,  les  rues  étroites ,  fort 
mal  alignées  et  mal  pavées,  rappellent 


'1 
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les  temps  où  les  cabanes  formaieQt  toH| 
Fontenay.  Aussi  prend-on  le  parti  dei^ 
chausser  d'énormes  sabots.  Rabelais  tuÈ  ] 
cordelier  dans  un  couvent  de  Fontenaji 
et  ce  fut  peut-être  là  qu  il  médita*  le  plus 
fou  des  livres.  Dans  les  guerres  delà  ligne 
cette  ville  fut  prise  plusieurs  fois.  Henri  it 
ne  (it  que  lassiéger;  et  son  oncle  le  or- 
dinal de  Bourbon ,  proclamé  roi>  pu  la  '[ 
ligue  à  sa  place,  y  mourut.  «   •     1 

Luçon  j  dont  trois  Rickelieu:  fiip9fc 
évéques ,  est  un  assemblage  de  rqm  ior- 
tueuses  et  mal  bâties,  awmîlieal&lipil 
s'élève  une  belle  cathédrale  g^dûqneril 
est  à  regretter  que  la  foudre  enait  abiftlB 
la  flèche. 

Bâtie  au  milieu  d'une  plaiae  teolp 
unie  et  auprès  d'un  canal  destiné  àh na- 
vigation ,  Luçon  est  un  séjour  très^nal- 
sain.  Ses  trois  mille  trois  cents  Kf^îyîf"* 
exportent  par  un  canal  quelques  prbduo- 
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Ris  que  bois,  légumeii  et  graitis. 
sgrands  jnrdhis  auprès  de  leurs 
Les  îinnales  de  la  rt-volution 
n'ont  pas  oublié  qu'en  1793, 
L  FVance  menacée  demandait  les 
[  'les  '  bras  de  ses  enfans  ,  une 
tnme  n'ayant  qu'une  poule  pour 
t  poui'  compagne ,  la  porta  aux 
s, eu  disant:  Tenez,  j'apporte 
■ie  tout  ee  que  je  possède  au 
Hais  cette  même  année  lesVen 
nombre  de  plus  de  trente  mille, 
andés  par  Elbée  ,  Royrand  et 
,  après  avoir  rcru  lu  bénédir- 
uré  Beniier,  livrèrent  bataille 
aine  de  Luron  aux  républicains, 
iiiféiicurs  en  nombre  et  munis 
e  volante  ,  dispersèrent  oetic 
eu  tuèrent  près  d'un  tiers, 
d  port  de  la  Vendée  est  aux 
LHonne,  |)elitc  ville  située  dans 
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uue  presqu  lie  qui  ne  tient  au  oon 
que  du  côté  de  Test.  Trois  ou  quab 
presque  parallèles  à  la  direction 
cote ,  fort  longues,  assez  bien  iNiTéès 
toujours  propres,  composent  à  peu 
toute  la  ville ,  peuplée  de  cinq  mille  tnifi 
cents  âmes.  Bâtie  sur  un  rocher,  letpiw* j 
tier  de  la  Chaume  forme  un  &uboure» 
paré  de  la  ville  par  lecanal  du.port  (À  j  ] 
respire  un  air  pur;  aussi  les  habitansd^ 
Sables  parviennent  généralement  ï  ifi. 
grand  âge.  On  dit  ces  derniers  dongÛ: 
espagnole  :  il  est  de  fait  qu  il  existe  ^ui  ; 
leur  langage  une  foule  de  mots  étxgtf 
gers ,  et  qu'ils  diflereut  par  le  phy^^^., 
et  par  le  moral  des  autres  habitaos  ck.Iii 
côte. 

Il  y  a  aussi  un  petit  port  au  booif 
de  Sainl- Gilles;  on  s'en  sert  pour  YèX', 
portation  des  grains  et  des  sels,  et  pour 
la  pcche  des  sardines. 


.il 


I       ^" 


^7 
«que  au  centre  du  départemeiil 
rivière  d'Yon,  ou  trouve  le  chef- 
ourbon-Vendée,  auquel  Napoléon 
donné  son  nom,  après  avoir  or- 
d'immenses  travaux  pour  le  réta- 
ses  ruines.  C'est  grand  dommage 
:s  édifices  publics  n'aient  pas  été 
mais  il  faut  espérer  qu'ils  ne 
>nt  pas  dans  cet  étal  imparfait. 
on  avait  autrefois  une  forteresse 
ssait  pour  imprenable.  Cependant 
glais  la  prifcnt,  mais  ce  fut  en  ga- 
le gouverneur  Blondcau ,  qui  pour- 
n  profita  pas  de  sa  trahison;  car, 
c  jours  apivs,  il  fiit  jeté  à  l'eau, 
lé  dans  un  sac. 

itaigii,  qui  avait  sonicnu quelques 
et  attaques  dajis  les  guerres  du 
le  si('<lc,  fut  presque  eiitièremenL 
(■  jiendant  les  guerres  de  la  Yen- 
■t  :iL!uellcine]it  elle    ne  renferme 
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qii'uu  millier  dliabitans.  EnUre  a 
sièges  du  seizième- siède,  -fïit  cela 
le  capitaine  Pommieis.y  soutint -c 
le  comte  de  Lude ,  après  avoir  ac 
à  ses  soldats  cette  courte  ihacan 
Tous  poltrons  à  qui  le  siège  faii 
au  cœur,  sont  tu^ertis  qu-Us  ait 
vider  le  château,  et  qudonilmr 
Itéra  des  passe-ports  à  tOi4s  les 
blés.  Il  en  partit  onze  cmts;  'Bm: 
quatre  cents  qui  restèrent  firentwl 
contenance,  que  le  comte -du 'Lui 
fut  pas  fâché  d'être  dispensé  par  la 
de  Nérac  de  continuer  le  siège. 

Des  fouilles,  opérées  daiBs.les 
rons  de  Montaigu  ont  -'fait  déoii 
quelques  objets  antiques ,  entiefl 
uiie  petite  statue  représentant  ttn  fl 
tenant  un  oiseau  a  la  main  et  vêtu 
ample  draperie.  Dans  le  creux  de 
statue,   il  y  avait  un  peu  de  ce 
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*  «lue  Iq  lies  fragmens  de  charhons  et 
[lelites  esquilles  d'os.  Ce  sont  sans 
te  les  cendres  d'un  enfuut  chéri ,  que 
parens  aui-ont  voulu  conserver  dans 
[wupre  statue. 

le  pourrais  vous  citer  plusieurs  anec- 
es ,  que  l'on  m'a  racontées  pour 
:ave  de  la  présence  d'esprit  et  des 
llûts  des  paysans  vendéens  ;  je  me 
%erai  à  vous  en  rapporter  une  seule, 
sénéclial  du  seigneur  de  Saint-Her- 
Dc ,  dans  une  fête  des  vassaux  ,  ayant 
iné  un  eoup  de  pied  ù  un  paysan  qui 
Tchait  une  cliaise,  et  à  qui  il  avait 
:  Tiens ,  prends  celui-là ,  le  paysan 
?ndit  la  fin  dn  linnquct ,  pour  rendre 
ureillc  :iu  s.iii'clial  en  disant  :  ci  Moii- 
jneui' ,  je  viens  de  rendre  à  votre  se- 
Jial  le  tabouret  qu'il  m'iivait  prêté.  » 
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LOIRE-INFERIEURE. 


De  NaDtca..  .  .  . 

AvA\T  de  se  jeter  dans  l'Océan,  k 
Jjoire  ,  ayant  arrosé  tant  de  grandes 
villes  dans  son  cours ,  passe  encore  de- 
vant runc  des  villes  les  plus  commer- 
rantes  du  royaume,  celle  de  Nantes, 
bâtie  au  confluent  de  ce  fleuve  et  de 
l'Erdre.  De  beaux  pâturages  s'étendeut 
le  long  du  fleuve;  des  châtaigneiiues 
couvrent  on  partie  les  bords  de  TBiv 
dre  qui  se  perd  dans  la  Loire. '£& 
Ixrufs  gras  que  Ton  voit  dans  les  pâ- 
turages annoncent  assez  que  NanteSiin; 
peut  manquer  de  bonne  viande  de  bou- 
(  Iicric  5   de   même  que  les  étangs  qu'on 


.■  '<■ 
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trouvedissémiaésdanslescampagucsdoi' 
>enl  ie  pourvoir  de  poissons  d'eau  douce. 
Quant  au  poisson  de  mer,  la  ville  peut 
lussi  se  le  procurer  faoilemcnt ,  vu  la 
proximité  de  l'Océan.  Nantes  a  égale- 
meiit  dans  son  voisinage  des  marais  sa- 
Uns  qui  lui  peniicttent  de  faire  le  com- 
merce des  sels  surabondans.  Aces  avan- 
tages, U  ville  joint  celui  d'être  située 
*Ur  le  plus  beau  fleuve  de  la  France, 
et  (le  rcLCVoir,  soit  pour  la  consomma- 
'ioii,  soit  pour  l'exportation,  les  mar- 
thaiulisrs  et  les  productions  naturelles 
'Kl  tviilie  tic  la  Traiicc.  l'ne  si  belle  po- 
sition n'a  ])u  manquer  de  faire  naître  de 
'jojiiio  bcurc  une  ville  importante  ;  aussi 
Nantes  a)mj)te  près  de  <[uatrc-vingt 
mille  baJtilans ,  dont  une  partie  consi- 
déraJilc  se  livrent  au  conunerce  avec 
liiiléricur  et  avce  les  pays  d"outrc-mer. 
y  II  f;raud  nombre  de  navires  apparte- 


\l  Li:S    Jl'UJSKS    VOYAGEURS 

liant  à  des  Nantais,  servent  à  apporter 
les  denrées  coloniales ,  et  à  exporter  les 
vini ,  eaux-de*vie  et  autres  pro^u6tioiu 
de  la  France ,  ainsi  que  diveilses  mar- 
chandises, surtout  les  scdeHes.  ÏTaiités 
fabrique  elle-même  Un  grand  nombre 
d'articles  ,  tels  qu'indiennes  ,  basins , 
mouchoirs,  serges,  sucf^e  raffiné,  ver- 
rerie et  chapellerie.  Ses  raffineries  et 
fabriques  de  mouchoirs  surtout  sont  im- 
portantes. 

Nantes  s'étend  sur  k  rîve  dh)ite  de 
la  Loire ,  sur  les  deux  rives  de  l'Ërdré 
et  sur  plusieurs  îles  du  flèUve,  jointes 
outre  elles  et  avec  les  rives  par  dés 
ponts  plus  ou  moins  Solide^  et  élégans. 

L'île  Feydeau  est  le  quartier  le  jpliB 
riche  et  le  mieux  bâti  ;  cependant  tous 
les  quais  préseiitent  lirt  bel  aspect.  M 
faubourg  de  la  Fosse  a  pdréilleineul  de 
locaux  hôtels.   En  général  Nantes  sem- 
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mucoup  depuis  le  coiimience- 
ce  siî-cle. 

ut  citer  une  vingtaine  de  grands 
«lignes  de  servir  de  monunieiis. 
le  vieux  palais  où  résidaieuL 
de  Bretagne ,  et  à  l'aspect  du- 
iirî  IV  s'écria  :  «  Ventre-saint- 
durs  de  Bretagne  n'étaient  pas 
compagnons  !  »  Puis  la  catlié- 
préfecture ,  l'iiàtel-dp-ville ,  la 
t  la  salle  de  speclacle,  Nantes 
toutes  les  institutions  nécessai- 
itiles  à  une  griindi-  ville,    une 


IIP  rrillcgr 


,  (les 


églises  pour 
lii[iii-  rt  l[-s  proli'stans ;  la  sta- 
I-(iiiis    \\i   iloit   Olre  élevée   lul 

:i  niluiiiic  di''[Kirlcnifiil;df  (jui , 
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(le  l'Erdre ,  et  de  l'autre  la  Sèvre  nan- 
taise ,  devient  fort  large  au-dessous  in 
Nantes,  et  porte  d'assez  gros  bftbqieBi;  < 
mais  les  plus  gros  sont  obligés  de  s'iN 
reter  à  Paiinbœuf.  Dans  deux  âes  di- 
fleuve ,  celles  dlndret  et  de  Basse-Indre, 
les  Nantais  ont  leurs  chantiers  de  cons- 
truction; dans  l'Indret  on  fond  ausi 
des  canons. 

Nantes  a  quelquefois  payé  cher  ks  ' 
avantages  de  sa  position  ;  les  Normands, 
lorsqu'ils  remontèrent  la  Loire  dans 
leurs  bateaux ,  pour  ravager  et  dépouil- 
ler l'intérieur  de  la  France ,  commenci- 
rent  par  s'emparer  de  Nantes,  égorger ks 
habitans ,  et  traîner  dans  leurs  hateam^ 
tous  les  effets  précieux.  Dans  les  guerres 
de  la  ligue,  la  ville  éprouva  de  noavd- 
les  calamités  ;  cependant  ce  fut  dans 
cette  ville  qu'en  iSpS,  Henri  iv,  étant 
venu  pour  assister  aux  couches  de  Ga- 
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'Estrées,  confirma,  par  un  édit 
fameux ,  les  droits  dont  les  cal- 

avaient  joui,  ou  auxquels  ils 
prétendu  avant  son  règne.  Ras- 
LT  la  sagesse  et  la  justice  de 
■ ,  les  protestans  firent  fleurir  de- 
i  le  commerce  et  l'industrie ,  jus- 
que de  perfides  conseils  suggérés 

xivdans  sa  vieillesse,  provoquè- 
lonteuses  dragonades  par  lesquel- 
rosible  Louvoisse  flattait  d'opérer 
versions,  et  qui  furent  suivies 
vocation  de  ledit  de  Nantes.  11 
ervé  à  l'assemblée  constituante  de 

la  criante  injustice  de  Louisxiv, 
endrc  aux  prolcstans  des  droits 
'auraient  jamais  dû  perdre  ;  mais 
(jine  révolution,  qui  rétablit  une 

de  la  nation  française  dans  ses 
laturels,  fut,  lors  de  sa  grande 
lien  funeste  à  la  vdic  de  Nantes. 
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Au  mois  de  juin  1 7^3 ,  les  Vetidéenk, 
conduits  par  Cathelineaii  et  Charrette, 
s'avancèrent  sur  Nantes  qui  n'était  qttfe 
faiblement  fortifiée,  et  attaquèrent  h 
place  sur  plusieui^  points^  aVec  une  ar- 
deur à  laquelle  rien  ne  pataissaili  devoir 
résister,  et  déjà  ils  pénétraient  dkiis  les 
faubourgs  :  cependant  la  gaf  ûËteh  repu* 
blicaine  et  la  garde  natiôittife  firent  âne' 
résistance  si  vigoureuse,  qu'sÈprès  une 
journée  très-meartri'èfe  pour  les  doux' 
partis  ,  les  assiégeans  se  retirèrent  âft 
levant  le  siège.  IVfai^  les  véritalileft  cftlk* 
mités  commencèrent  lorsque ,  p6ù  âS 
temps  après ,  le  féroce  Carriter  ftft  eûVojé' 
à  Nantes  par  la  convention*  natiôùabf 
avec  des  pouvoirs  très-étendus^  lés  vîé- 
times  furent  entassées  alors  par  ôèAtai- 
nes ,  et  même  par  milliers  dans  des  pri- 
sons infectes ,  et  condarnnée's  à  Mort  jlïBr 
le  tribunal  révolutionnaire,  ôû  noyées 
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es  satelUU's  tie  l'odieux  Cerner  dans 
aire ,  pendant  la  nuit ,  saps  aucun 
ment.  D'aboi'd  ces  noyades  lioi^ri- 
3V!iientli,eu  dans  des  bateaux  à  ,iou- 
,  eusuite  le  t^ran  fit  jeter  le»  inal- 
eux  dans  le  fleuves ,  liés  <leux  à 
,  Après  le  régime  de  la  terreur, 
ignation  éclaUi  avec  tant  de  force 
•e  lui,  (jue  la  convention  fut  oblî- 
de  le  livrer  aux  tribunaux  qui  le 
amnèrent  au  dernier  supplice. 
n  lac ,  appelé  le  G  rand-Licu ,  s'étend 
es  de  la  rive  gauche  de  la  Loire  ; 
■es  une  viedle  tradilion,  c'était  au- 
ts  un  vallon  dans  lequel  il  y  avait 
lillc  ou  un  village;  ce  lieu  fut,  dit- 
n^^louliparlrs  eaux.  La  pelite  ville 
îinl-l'Jiilibeit  est  bâtie  sur  le  bord 
■lac,  doiiL  la  péciio  était  autrefois 
roil  féodiil;  les  vassaux,  à  qui  le  sri- 
r    l'aviul    ronmté,    él^iieiit    obligés 
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tous  les  ans,  de  danser  devant  lui  une    { 
danse  nouvelle,  et  de  chantecfunedhan- 
son  également  nouvelle  sur  un  air  non-    \ 
veau.  Cette  coutume ,  observe  M.  Collin    ^ 
de  Plancy  dans  son  Dictionnaire  féodal^   ^ 
devait  nécessairement  hâter  les  progrift 
des  beaux-arts.  Cependant  il  ne  nous  est 
pas  venu  de  compositeur  des  bords  dn 
Grand-Lieu,  qu on  s'occupe  à  dessécher. 
Sur  la  baie  de  Bourgneuf  ,  les  tnanûs 
salans  et  les  pâturages  forment  la  prin- 
cipale ressource  des  habitaé^^  Toute  fai 
rive  gauche  de  la  Loire  a  été  ravagée 
et  dépeuplée  pendant  la   guerre  ven- 
déenne. Machecoirl  et  Clisson  ont  per- 
du la  moitié  de  leurs  habitans.  Clisson 
avait  autrefois  un  beau  château,  doii est 
sortie  la  famille  de  ce  nom ,  que  leconné- 
table  Olivier  de  Clisson  a  illustrée;  la 
ville  était  habitée  par  des  tisserands.  Ce 
métier  a  refleuri  depuis  la  paix,  et  Clis^ 


p 
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fcn    qui  communique   facilement   avec 

Nantes,  par  la  Sèvre,  envoie  beaucoup 

lie  toiles  dans  cette  ville.  C'est  clans  tm 

lurg  des  environs  de  Clisson,  au  Palet, 

quit  Abeilard ,  le  maître  et  l'époux 

éloïse. 

Sar  la  rive  droite  de  la  Loire ,  de  vastes 

illèrcs  fournissent  à  Nantes  le  coni- 

îtiUe  qui  est  apporté  par  ce  fleuve  et 

LTErdre.  La  petite  ville  d'Ancenis 
ic  à  Nantes,  par  la  Loire,  du  bois 
lie  coiistriiL-tion  ;  les  baleaiix  qui  descen- 
dent la  Loire,  s'arn'tent  conmnuiétnent 
dans  le  petit  port  que  possède  cette 
ville.  Nort  envoie  aussi  du  boisa  Nantes, 
par  l'Erdrc  sur  l;H[uelle  ce  bourg  est 
iitut'.  -Savenav  est  moins  conimerrant  et 
nrcux  peuplé  que  (luérande,  dont  les 
ept  )i  buil  mille  babitaiis  vendciit  des 
crains ,  <lu  sel  blanc ,  des  toiles  et  Ixtsins 
îjiinqués  dans  leur  ville.  Le  transport 
0.  1., 
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du   sel    occupe  aussi  ,   avec   celui  des 
sardines,  les  habitans  du  port.du  Croisic,  1 
auprès  duquel  s'étendent  des  marais  sa-  j 
lans  très-consldér^bles. 

La  petite  ville  de  Châteaubriant  a, 
comme  le  Croisic,  environ  trois  .ifii{le 
habitans;  elle  subsiste  de  Texportatioii 
des  chevaux,  de  I^étail  et  des  <))^t^  à 
laine;  ses  confitures  d'angéliques  sont 
fort  bonnes  et out  quelque  débit  audç* 
hors.  On  voit  les  restes  du  vieux  db|(||iO|j( 
d  après  lequel  la  ville  a  éténc^njuée^,.^ 
qui  rappelle  l'histoire  de  cette  cqnfbQjifff 
de  Châteaubriant,  qu'un  mari  soinbcÇift^ 
jaloux,  pour  la  punir  d'avoir  upd  igUi' 
gue  avec  François  i^^^  conduisit  dfils  (es 
terres,  où  il  la  força  de  passer  }e  reste  de 
sa  vie  dans  une  profonde  solitude. 

On  dit  que  dans  ce  château,  il  y  avait 
de  ces  affreuses  oubliettes,  dout  jevoa& 
ai  envoyé  la  description  dans  la  lettre 
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nif-  parlais  du  château  de  Ham. 
!r<l  [l'est  pas  le  seul  personnage 
it,  né  dans  cette  partie  de  la 
e  :  elle  a  donné  le  jour  au  brave 
t  Galissonière ,  à  Fouclié,  ancien 

I  de  ia  convention  nationale , 
nîsCre  sous  l'empire  et  sous  la 
,  et  moi't  dans  l'exil;  au  général 
nne  ([iii,  à  la  bataille  de  Wa- 
sonïnié  de  se  rendre,  répondit  : 
:  impériale  meurt  et  ne  se  rend 
|ui,  à  la  fin  i\v  celte  journée  dé- 
e ,  l'iit  fait  |)ris(innier  par  les  An- 

II  comte  Franr;iis  de  Nanics,  dt- 
dos  (Iniili-ri'iiiiis  sous  IVinpire, 
putt-  SOU-.  ia  iovaulé,  fW. 
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MORBIHAN. 


PoDB  vivre  avec  les  labitausdélaftisa 
Bretagne,  od  a  lirait  vraimiMit  besoin d'jfe 
prendre  d'abord  leur  langue,  qui  nen 
semble  guère  au  franriiis.  A  en  croird 
savansdu  pays,c'estlamftnelangl 
parlaientlesCeltes,  ajicieushalnta 
Gaule;  mais  dcp  uis  les  Cel  te&,  la  laf^^ 
laBasse-Bretagne  u  eu  le  temps  det^anf 
et  de  se  njodificr.  Ou  prétend  ausS^uQ 
y  a  eu  des  poètes  et  troubadours  tpiî  o 
chanté  dans  cette  langue.  J'aurais  voultf! 
entendre    des   poèmes   éptcpies  ou  dev 
chants  d'amour  en  bas-bretoQ^;  maïs  on 
n'a  pu  m'en  réciter.  On  dit  que  leun 
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leuiies  poésitsse.soiiL  pcrtiues,  ce  qui 
Eiclieiu  jMJur  l'iioniieur  de  ceUe  lan- 
.  ]jjcoii\;ois pourtant  que  (lansiiiicpro- 
»  reculée  comme  la  Bretagne,  des  res- 
Jcraiicieinie  langue  tics  Gaulois  aient 
*  conserver  ;  et  il  se  pourrait  qu'un 
l£qui  reviendrait  au  monde,  comprît 
[que  cliùâe  au  patois  d'un  paysan  de 
inper-Corentiu  ou  de  Loc-Mari^qiier. 
reste,  celte  langue  ou  ce  patois  a'est 
une  cliosc  à  dédaigner  :  (juatre  à 

iliv  mIiomic;  i!.  ont  ,k-s  livres,  mv- 
.1,-,  liM-,..aV-llse,  tVnls  dans  leur 
ii.;i'i  l'on  in"assin-ei[uiNlansquelcjue,s 

)i'  l)(uii  ij.Uiii-.i^fS,  des  cliainps  coii- 

l^iqnijuLi  if  sLnaenli'c.  Comme  la  cùtc 
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est  eiiirecoupée  de  golfes  et  de  baies,  le 
Morbihan  a  beaucoup  de  marais  saians 
et  une  bonne  pêche;  les  habitans,  fiinii- 
liarisés  avec  la  mer,  sont  en  général  de 
bons  marins. 

Je  traversai  la  rivière  de  Vilaine  à  la 
Roche-Bernard,  qui  n'est  qu'une  trèsr 
petite  ville;  dans  la  guerre  de  la  Vendée, 
le  maire,  Joseph  Sauveur, pris  les 
à  la  main,  préféra  mourir  que  de  n* 
cheter  sa  vie  par  un  hommage  au  régime 
républicain. 

A  Icxtrémité  du  golfe  du  Morbihan, 
on  trouve  le  chef-lieu  du  département, 
Vannes,  qui  paraît  tenir  son  nom  des 
anciens  Venètes,  peuple  qui  habitait  cette 
cote ,  et  se  distinguait  par  sa  puissanoe 
maritime.  «  Elle  possède ,  dit  César  dans 
ses  Commentaires,  une  grande  quaiitite 
de  vaisseaux  qui  naviguent  en  Angle- 
terre, et  elle  surpasse  tous  ses  voisins  c^ 


^ 
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ftunabsancc  et  en  pratique  sut'  la  mer. 
I  Tous  ceux  qui  fréquentent  cei  parages 
b  doivent  tribut,  parce  que,  l'Océan 
■ttit  extrêmement  impétueux  et  sujet 
Ifak  tempêtes  sur  cette  cùte,  elle  est 
maîtresse  de  tous  les  ports  où  l'on  peut 
se  mettre  à  l'abri.  » 

Les  Veuètes  soutinrent  leur  liberté  et 
■or  indépendance  contre  les  armées  ro- 
MÎnes  jusqu'à  la  dernière  extrémité; 
liais  à  la  fin  il  fallut  qu'ils  cédassent  aux 
coiiiptéraiis  (les  Gaules.  Di-puislorsjl'bis- 
loirc  ne  p;irl;i  plus  de  leur  manne. 
Vannes,  qui  était  peut-être  le  olief- 
vs  prupics.  est.  Iiicu  décliue  :  cette 
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itiipnrlaïKr  |)oui'  le  coEUiiiercf.  Elle  esl 
■'ssi'/ grandi",  cl  ronfernic  dix  mille  âmes; 
■Unis  il-';  iiiaisuiis  y  son)  on  généial  mal 
■'i'ic-.  K-i  pîaecs  wns  refoulai îti' ,  et  les 
'■diliiL'.-.  jMililics  s.!iis cl'll-l.  lille  a  un  petit 
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port  qui  communique  par  un  canal  à  la  '■ 
baie  du  Morbihan,  et  qui  ne  peut  recevoir 
que  de  faibles  bateaux  de  soixante  à  cent  '] 
tonneaux  au  plus,  et  encore  faut-il qu'ib 
arrivent  avec  la  marée.  Quand  la  mer  est 
basse,  ce  petit  port  ou  canal  reste  à  sec, 
et  laisse  à  découvert  une  ifâie  noire  dont 
les  exlialaisons ,  en  été  surtout,  sout  in- 
salubres.  Vannes  n'a  guère  pour  pro».. 
menade  que  les  quais  de  son  port 

La  noblesse  bi^tonne  qui  deni6i)nût 
dans  cette  ville  avait  une  moi^equi' 
l'empcchait  de  se  confondre  avec  la 
bourgeois.  Il  s'ensuivait  que,  débisses 
de  la  masse  des  citoyens,  ces  nobles 
étaient  réduits  à  s'ennuyer  dans  leurs 
chàtellenies.  Les  cadets,  dans  les  Êimilles 
nobles  de  Bretagne,  n'étaient  guère  plus 
riches  que  les  cadets  de  Gascogne;  tout 
était  pour  l'aîné;  aussi  celui-ci  pouvait 
dire  ironiquement  :  Laquais^  change-moi 


^^iw^  w  mm- 
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ï  louis ,  pour  (juc  je  paie  à  mon  cadet  sa 
lÉgilime. 
On  emploie  sur  les  côtes  Je  roiiest 
uicoup   de  petits  bàtiineiis  que  l'oij 
inme  tliasse-inarée  ;  ou  s'en  sert  eom- 
mémeut  pour  porter  de  Lorîent  à 
biles  les  sardiucs  pèchî-es  sur  ces  côtes. 
S  m'embarquai  sur  un  de  ces  navires 
LTallervtstter  Belle- Iste:  on  lait  cette 
Elfetsée  en  trois  heures. 
|,BelIe-lsle  est  bien  fortifiée  ;  aussi  les 
nglais  l'assiégèrent  vauiement  en  l 'yOi . 
Cettf  île  peut  avoir  dfu\  lieues  de  large 
irJix  à  douze  de  cirLOulërenci';  les  pâ- 
turages \  sont  bous;  les  légunies  et  le 
mvy  Mi'iijjcjjt  bien ,  nifiis  un  arbre  y  esl 
"'"'rlLose  si  nirc,  que  je  n'en  ai  guère 
^upliisdniic  \iiig(aiuc  croissant  en  plein 
air, 

I.<s  liabilai).    si.nt  en    grande  piu-tie 
"■di.ur.oûnMiin,;    lU  .mi  drs  inaiais 
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sulaiis  considérables.  Un  petit  port  que 
Ton  nomme  le  Palais ,  et  trois  mauvais 
villages  disséminés  dans  l'île  renferment 
presque  toute  la  population. 

Les  autres  îles  ,  telles  -que  Hcedie, 
llouat  et  le  Conquet ,  sont  petites  et  de- 
peu  de  rapport:  l'île  de  Croix  prôdoil' 
du  blé  et  des  légumes  comme  Belle-KIé. 

De  Belle-Isle  à  la  presqu^îlé  de  Qiii' 
beron  il  n'y  aqu'un  très-court  trajet  Cette 
presqu'île  longue  et  étroite ,  et  dont  la 
partie  la  plus  resserrée  est  dominée  pir 
le  fort  Pentliièvre,  a  été  en  1798  la  séènip 
d'un  des  événemens  les  plus  dépIoraUBS 
de  la  révolution  française:  les  OmUffiSi 
espèce  de  partisans  ou  guérillas,  oAm- 
battaient  depuis  quelque  temps  dans  le 
Morbihan  pour  la  royauté ,  lors({ii6  l'Afi" 
{^lelcrre  résolut  de  faire  les  frais  d'un 
îinnement  et  d'un  débarquement  de» 
émigrés  à  Quiberon,  pour  soutenir  1» 
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ouans  et  les  Vendéens,  et  rétablir  la 
aille  royale  sur  le  trône.  Une  flotte 
^atso  x'iut  apporter  douze  mille  ôini- 
k  qui  (lébarquèreiil  avec  tlea  muui- 
ns  et  des  vivres  en  abondant»;  ;  les 
lOUiins  se  joignirent  à  eus;  ils  prirent 
fort  Peiithièvre,  et  se  [lortèrent  jus<[u'à 
irav ,  mais  en  profitint  si  peu  de  la 
ipeur  produite  par  leur  débarquement, 
«le  général  républicain  Hocbe  eut  le 
npsdepartirdeRennesavecses  troupes, 
d'altaitier  les  émigrés  avant  qu'ils  eus- 
it  pu  déployer  leui"s  forces.  Tout  en 
défendant  aveu  vigueur,  ils  furent  re- 
ussés  et  resserrés  dans  la  presqu'île 
ecies  (Iboiians  et  leurs  familles  :1a  po- 
Lon  de  cette  multitude  devint  affreuse, 
rtont  lorsque  les  républicains  ,  par 
s  intelligences  qu'ds  avaietil  dans  K; 
np  rovalisie,  vpénétrèrent.  n 
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les  hoTTimcs  et  les  femmes  tendaient  les 
bras  vers  la  flotte  anglaise  :  ramiral  ne 
cessa  de  tirer  sur  les  républicains,  œ 
qui  mit  en  péril  la  vie  des  royalistes  màne. 
Ce  qui  resta  de  Tarmée  débarquée  se 
rendit  à  discrétion  ;  mais  la  convendoiB 
nationale  eut  la  cruauté  de  &ire  mettre  i 
mort  tous  les  prisonniers,  après  un  simn!^ 
cre  de  jugement.  Jamais  expédition  naeu 
une  fin  plus  déplorable  que  celle deQm- 
bcron ,  pour  im  si  grand  nombre  de  bn* 
ves  guerriers:  elle  exaspéra  les  deux  partis. 
Lorsqu'on  a  traversé  dans  toute  sa 
longueur  la  presqu'île  de  Quibercm,on 
arrive  sur  la  droite  aux  plaines  de  Cap  ' 
nac,  où  l'on  voit  dressés  sur  un  espace  | 
immense  de   gros  blocs  de  pierre,  au  : 
nombre  de  quelques  milliers.  Quel  temps, 
quelle  peine ,  quelle  foule  d'hommes  il  a 
fallu  pour  rassembler  cette  quantité  (te 
blocs,  et  pour  les  dresser  par  rangées! 


^ 
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terait  en  vain  i'Iiistoire  jioiir 
-endre  dans  quelle  intention  eX  à 
le  ppofjiie  ce  travail  immense  a  été 
cpris.  Etait-ce  un  monument  reli- 
IX,  ou  servait-il  à  rappeler  le  souve- 

cle  quelque  événement  intéressant 
r  le  peuple  gaulois  ou  pour  les  Vé- 
is  ?  On  trouve  d'autres  moniimens 
lois  dans  le  Morbihan ,  rtieis  ils  ne 
listent  que  dans  ufie  pierre  isolée  ou 
le  sur  qiietques  autres  lilocs  plus  pe- 
,  tandis  qu'auprès  de  Carnae  ,  un 
ice  de  trois  lieties  eu  est  parsemé 
le  manière  assez  singulière.  Ainsi  que 

les  monumens  gaulois,  ces  pien'es 
es,  qui  sont  là  peut-être  depuis  des 
lers  d'années,  ne  portent  aucune 
ription ,  aucune  sculpture,  et  n'an- 
■ent  aucun  travail  de  l'art, 
ur  une  haie  dans  lacpielle  délmnclient 
Icux  riMèics  de  Elavet  et  de  Seorff, 
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est  situé  le  Poil-Louis,  et  pli 
celui  de  lioricnt,  fondé  au  dix-h 
siècle  par  la  compagnie  des  Ind< 
servir  d'entrepôt  aux  richesses  < 
merce  de  la  France  avec  l'Inde  et  1î 
I^rient  fut  bâti  avec  une  grand 
larité  et  dans  un  style  digne  de 
tination.  ^Aujourd'hui  le  conini< 
l^rient  n'est  plu#le  même;  mais 
est  toujours  belle  :  on  y  (ait  de: 
mens  pour  la  pêche  ;  les  magasi 
ferment  une  grande  quantité  de  ] 
tions  françaises  et  étrangères , 
marchandises  venues  de  Tintéri 
destinées  à  l'exportation. 

Ces  magasins  sont  vastes  et  i 
fiques;  les  chantiers  offrent  tou 
iacilités  pour  la  construction  des  n 
Les  plus  gros  batimens  mouillen 
chargent  à  bord  même  des  quais.  ( 
4't  sûre,  la  rade  peut  contenir  e 


Fplus  forlfs  escadres.  On  iiv 
ntre  qu'à  travers  la  baie  défentluepar  la 
itadellc  (lu  Purt-Louii,  Il  y  a  ici  iin 
agne  connue  à  Toulon. 

Lorieiit  possède  uiie  jolie  salle  de 
frlacie,  ainsi  qu'un  observaloire.  Ses 
Dgt  mille  Itabilans  s'occupent  plus  du 
imincrce  inaritînie  (jue  de  l'industrie 
anufacturièrc.  La  piincipale  fabrique 
^  cette  ville  fournil  de  la  porcelaine  : 
le  tire  du  département  nièine  la  terre 
le  dont  elle  a  bcsutii. 

Les  petites  villes  de  l'intérieur  font 
lur  la  plupart  le  cDUinicrec  du  beurre, 
I  liéliiil,  du  suif,  du  miel  et  d'autres 
uductions  du  pays.  lifnuelKin  ,  qui 
mpd:  qualr<'  mille  six  l'euts  balntatis, 
portf  les  denn'cs  par  la  rivic-re  di' 
avut  sur  hqucHc  !:i  lillc  a  un  |i(-til 
ri.  l'oiitivv.   siUiiV  ].liis   liaul,  ^ui'  Ij 
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(lenroes ,  le  tissage  des  toiles  de  Bretagne; 
Rolian  compte  nussi  dans  le  petit  nombR   , 
(le   ses    habitans    plusieurs   tissenudii    [ 
Ploermel  fabrique,  outre  les  toiles  et  le   | 
fil  de  lin ,  des  lainages  ;  cette  ville  at    j 
aussi  peuplée  que  Heimebon.  Ija  petite 
ville  de  Josseliu  avait  autrefois  on  àÀ^ 
teau  très-fort,  avec  un  donjon  quiarùt 
été  bâti  par  le  connétable  de  Gis800,et 
qui   passait  pour  un   des  doojoQS  lès 
mieux  construits  de  France;  ce  qdi  ncm- 
))éclia  pas  Louis  xiii ,  ou  le  cardinal,  soc 
ministre ,  de  le  faire  abattre  comme  tiat 
d'autres   donjons,  dans  lesquek  la  imh 
blesse  avait  bravé  le  pouvoir  royal,  w 
les  prétentions  de  la  couronne. 

C'est  dans  une  lande,  entre  JM^ift 
et  Ploermel,  qu'eut  lieu  lé  &meux  çoft'» 
bat  des  trente,  en  i35i.  Les  Aùgb** 
maîtres  de  quelques  provinces  deFiraiitt) 
les  Français   guerroyaient   sani  cesse; 
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iiis  venaient  souvent  aux  mains 
;  on  se  défiait  réciproquement , 
évoquait,  et  c'est  ce  qui  amena 
it  assez  iiiulile  de  trente  Bre- 
tre  trente  Anglais;  les  derniers 
liacus  :  aussi  les  Bretons ,  Sers 
succès,  ont  érigé  un  obélisque 
t  sur  le  champ  du  combat. 
mpagnards  du  Morbihan  vivent 
ment,  ils  se  nourrissent  de 
de^rrasinou  de  millet,  froide, 
pas  on  trempe  par  cuillerées 
vase  plein  de  lait.  Sur  la  côte 
;nger  diverses  espèces  de  coquil- 
Is  que  des  bigorimux  ou  lima- 
iier,  dos  berniques ,  elc. 
xïStniiie  n'est  pas  plus  njrherclié 
noiirnlurf.  lis  perlent  tous  des 
et  (lesguctres,  qu'ils  attachent 
iens  de  paille  ou  de  glayculs.  Ils 
croîlre  leurs  cheveux  .  et  les 
3* 
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portent  épars  sur  les  épaules.  Un  cha- 
peau de  paille  ou  un  feutre  épais  et 
large  couvre  leur  tête,  et  ils  ont  ITia- 
bitude  d'aller  nu-pieds  ou  de  porter  des 
sabots  lourds  et  grossiers. 

Leur  patois  suffirait  pour  les  empêcher 
de  profiter  des  lumières  répandues  en 
France,  lors  même  que  leur  éducation 
et  leur  isolement  ne  les  laisseraient  dans 
une  profonde  ignorance.  Cependant  de- 
puis la  révolution  leur  esprit  a  commencé 
à  se  former. 

Dans  le  Morbihan  sont  nés  le  contre* 
amiral  Bompart,  le  vice-amiral  LaOe- 
ment,  et  l'auteur  de  GilblaseiàeJïffca'  •• 
ret,  le  célèbre  Le  Sage. 


I 
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l^feHf:  veiil  (lire  bout  ?/«  monde; 
!  iemps  où  ton  ne  coiinais^ail  pu^ 
mue,  ceux  qui,  après  avoir  par- 
tit le  continent  d'Europe,  arri- 
;nix  rorlicrs  graniliques  qui  bor- 
ouest  (le  lu  Bretagne,  pouvaient 
re  en  effet  au  bout  du  monde  : 
ement  ee  n'est  plus  que  le  bout  de 
ice,  d'où  j'espère  revenir  bientôt, 
DUS  offrir  un  cœnr  toujours  fidèle, 
ndant,  examinons  de  plus  près  ce 
u  monde,  ce  Finistère.  La  mer  le 
des  trois  cotés;  et  si  elle  ne  l'a 
(iv;dii ,  c'esl   grâce  à   ces  solides 


/ 


1 


68  LES    JEINFS    VOYAGEURS 

bancs  granitiques  qui  composent  la  côte 
de  louest.  Elle  rend  le  climat  du  dépar-:    , 
leinent  brumeux,  humide  et  orageux; 
!i*s  vents  y  sont  violens ,  et  la  végétation    ^ 
V  est  tardive.  Cependant  l'air  n'est  pas    ^ 
insalubre  :  aussi  un  proverbe  &it  dire  à 
Dieu  :  Si  U's  Bas-Bretons  ne  me  voient 
pus  chez  eux  y  ils  jr  ont  du  moins  la 

Des  cliaîues  de  collines  peu  élevées 
traversent  cette  espèce  de  presqu'île; on 
voit  beaucoup  de  champs  cultivés  en 
lin,  et  dans  toutes  les  campagnes  on 
file  et  on  tisse  ce  lin,  ainsi  que  ledan- 
vre.  Des  chevaux  d'une  race  vigoureuse 
sont  employés  aux  travaux ,  ou  exportés 
au  dehors  ;  les  mines  de  plomb  et  les 
(^arrières  de  marbre ,  de  granit  et  de 
grès  occupent  aussi  du  monde,  noBis 
moins  que  la  pèche,  occupation  i^Ipo^ 
tante  pour  un  département  qui  poBsède 
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le  cotes.  Les  parages  du  Fiaistère 
lillent  de  sardines;  od  ea  pèche 
jiiantité  îuiiombrable  :  uiie  partie 
oduit  de  cette  pêche  se  consomme 
le  pays;  une  autre  sert  à  faire  de 
•  ;  le  reste  enfin  est  salé  et  expor- 
ta pêche  bieu  d'autres,,  poissons, 
en  moindre  quantité.  Un  grand 
re  de  liateaux  et  de  petits  navires 
sraplojés  à  cette  pêche  qui  contri- 
former  de  bons  marins.  Le  pays  a 
•liens  ports,  ce  qui  attire  les  bâti- 
étrangers. 

I  entretient  dans  le  Finistère  , 
le  d:i[is  les  autres  parties  de  la 
gne,  l)eaucoup  de  ruches,  à  l'é- 
des(}ueilcs  régnent  divers  préjugés. 
que!([iies  cîtntons,  on  couvre  les 
s  d'un  drap  rouge  lors  des  noces, 
in  drap  noir  lors  des  décès  dans 
ison  à  latpielle  elles  appartiennent  ; 
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on  s'imagine  que ,  si  Ton  ne  faisait  ])ar-  J 
ticiper  les  abeilles  de  la  joie  ou  du  deuil, 
elles  s'envoleraient. 

Quoiqu'une  partie  du  Finistère  soit 
de  la  nature  des  landes,  et  qu'en  géné- 
ral l'agriculture  n'y  ait  pas  fait  de  grands  ^ 
progrès,  ce  département  est  pourtant  ■ 
très-peuplé ,  et  pourra  avoir  dans  quel- 
ques années  un  demi-million  dliabitans. 
ÏaCs  villes  maritimes  y  sont  considéra- 
bles ,  et  dans  l'intérieur  aussi  il  y  a  plu- 
sieurs villes  assez  importantes.  | 

Quimperlé ,  par  laquelle  j'entrai  dans  ' 
le  Finistère,  est  à  une  lieue  de  la  côte; 
mais  par  l'ElIé^  sur  laquelle  la  ville  est 
bâtie ,  elle  peut  recevoir  de  petits  bâti- 
meus  de  cinquante-huit  tonneaux.  Dans 
les  guerres  des  Anglais  et  de  la  Ligue, 
cette  ville  a  été  prise  plusieurs  JTois. 

Concarneau,  bâtie  sur  un  îlot  qu  un 
détroit  sépare  du  continent,  se  lîvreàla 


Iif  «tes  sarduK^K;  clic  exporlp  lies  mil- 
1  (le  biirils  remplis  de  ces  poifisons. 
^uiiDper,   que  l'on  avait  siinmmmé 
enlin,  du  nom  de  son  premier  évê- 

,  et  ijiii  est  le  dicf-licu  du  déparlp- 
il,  est  une  ville  de  six  à  sept  mille 
■s,  bâtie  Sitns  goOt  sur  la  pente  d'uae 
ine,  à  deux  lieues  de  la  mer,  avec 
jelle  elle  communique  pourtant  par 
ibouchurc  du  Iteuaudet  :  des  uavireS 
lïcux  cents  tonneaux  remontent  celte 
èrejnsqu\ui  ijuai  ilrhi  ville.  Lequar- 

<jni  avoisiiir  ce  pclit  port  est  vieux 
la!  Ii.îli.  I,c;>ni;i!^:isiiis  du  im'inequar- 

r.Jiiiictinciil  [lour  la  plupart  des 
r>  es ,  (iuiil  (juimper  fait  le  conunorce. 

Il  pi'lil  iioiulire  d'édifices  se  dislin- 
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meilleurs  citoyens  périr  sur  un  bûcher 
par  ordre  du  pape  Eugène  m,  pour 
s  être  permis  d'embrasser  un  culte  difle- 
rent  du  sien.  En  i345,  Charles  de  Bloti 
prit  Quimper  d'assaut ,  et  ses  soldats  se 
répandirent  en  furieux   dans   la  ville, 
ravageant  tout  par  le  fer  et  le  feu.  Un 
vent  impétueux  rendit  bientôt  l'embra- 
sement général ,  sans  que  ce  désastre  as^ 
souvît  la  rage  des  vainqueurs,  qui  ne  fit 
grâce  ni  à  l'innocence  du  premier  âge, 
ni  aux  cheveux  blancs  de  la  vieillesse. 
Au  milieu  des  massacres  et  de  rineenclie, 
ayant  trouvé  un  enfant  qui,  étendu  sur 
le  cadavre  de  sa  mère ,  cherchait  ce  sein 
qu'avait  glacé  la  mort,  les  meurtriers  sen- 
tirent leur  cœur  s'amollir,  et  suspen- 
dirent leurs  cruautés. 

Auprès  de  Quimper  on  trouve  la  petite 
ville  de  Plougastel,  qui  fait  le  commerce 
des  toiles  de  Bretagne. 
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jue  de  Quimper  les  hàtimens  se 
à  la  baie  d'Audierne,  ils  sont 
de  doubler  la  pointe  de  Pemiark , 
;t  pas  sans  danger,  à  cause  des 
et  des  roches  dont  elle  est  envi- 
Sur  une  autre  baie  est  .situé  le 
rt  de  Douanienez,  dont  les  liabi- 
s'occupeiit  (jue  de  la  pêche. 
dques  lieues  au-dessus  de  Teni- 
■e  de  la  rivière  d'Aulne,  on 
ine  petite  ville  mal  bâtie,  c'est 
Châtcaiilin  :  elle  a  des  carrières 
;  ;  la  pùclie  du  saumon  qu'elle 
trefois  est  insignifiante  aujour- 

ind  port  de  Krcst  s'ouvre  sur  la 
s  laquelle  se  jettent  le  Landcr- 
TAuliie.  On  n'eiiire  dans  cette 
par  un  passage  élroit,  avantage 
jxdir  la  défense  militaire;  de 
pori  est  îisacz  profond  pour  les 
■'k 
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vaisseaux  de  guerre ,  et  bien  abrité  par 
les  montagnes  :  aussi  Brest  est  un  excel- 
lent port  pour  la  marine  royale  :  il  est 
sur  l'Océan  ce  que  Toulon  est  sur  laM/- 
cliterranée. 

On  retrouve  ici  les  grands  travaux  du 
règne  de  Louis  xiv  :  de  larges  quais,  un 
arsenal ,  des  casernes  pour  la  marine,  etr. 

Le  château  -  fort,  situé  sur  un  rocher, 
et  la  ville  haute,  ont  un  air  de  vétusté 
et  d'irrégularité  ;  les  rues  de  ce  quartier 
sont  escarpées  et  incommodes.  La  ville 
basse  ou  neuve,  est  belle  et  digne  cTun 
aussi  grand  port.  On  remarque  à  Brestla 
place  d'Armes ,  la  salle  de  spectacle  et Fé- 
glise  Saint-Louis.  Les  magasins  de  Brest 
son  t  habituellement  bien  fournis  de  vivTPS 

pour  la  marine  ;  la  ville  faille  commcn'e 
do  CCS  approvisionnemens ,  et  exporte  en 
outre  des  sardines  et  du  sel.  Les  febri- 
([lïcs  (le  lîrosl  offrent  pou  d'intérêt,  et 


I 


uisseul  guère  que  des  utijeUi  com- 

t  a  un  liagne  qui  passe  pour  le 
ii^auisé  de  France ,  mais  qui  n'en 
moius  le  plus  dur  esclavage  pour 
jBts.  Qu:iiid  la  cliaîne  des  galé- 
rrive,  on  la  fait  passer  d'abord  à 
itat  de  inaritie  hors  de  la  ville:  là 
'ôte  sur  un  bUlot  le  collier  de  fer 
a  tenus  atlacliés  pendant  la  route; 
'  rive  au  pied  une  manille  ou  un 
très-pes;int  avec  une  chaîne  de  dix 
i;  l(in^ ,  pai'  hiipK'Ilc  chacun  est  en- 
I  ini  ramaïadc  on  compagnon  d'in- 
;  on  Ini  duiinc  des  vcicmens  iini- 
i]ui  soiil  toujours  di>  couleurvivc, 
l\'Mvoie  an  l>agtit;  :  là  il  y  a  quatre 
s  snJlfs  ,  avec  des  lils  de  camp 
picK  ils  couchent    cncliaînés.  Ils 
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mage  et  quatre  onces  de  légumes  secs , 
un  peu  de  sel  et  d'huile  de  lio  ;  jamais 
on  ne  leur  donne  de  la  viande ,  mais  ils 
peuvent  en  acheter.  Pour  boisson  ils  ont 
un  mélange  de  vin  et  d'eau.  Les  plus 
coupables  sont  conduits  le  matin  de  bonae 
heure  au  port;  les  autres  sont  chargés 
de  travaux  dans  le  bagne.  Ceux  dont  le 
temps  est  près  de  finir  ont  plus  de  lïbetté. 
On  traite  les  galériens,  au  reste,  comme 
des  esclaves  ;  la  moindre  Êtute  est  punie 
du  fouet  ou  du  bâton.  Dès  que  leur  jour 
née  est  finie  on  les  enchaîne  à  leurs  lits 
de  camp. 

Le  cœur  se  soulève  à  la  vue  d'un  trai- 
tement semblable  infligé  à  des  hommes, 
et  on  ne  comprend  pas  combien  la  seule 
pensée  des  horreurs  du  bagne  n'est  pas 
capable  de  détourner  des  crimes  qui  y 
conduisent.  Je  sais  combien  la  société  est 
intéressée  à  ce  que  les  mal&iteurs  ne 
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mmettent  pas  de  nouveaux  crimes , 
troublent  encore  lu  tranquillité  pu- 
ique.  Je  crois  intme  que  toutes  ces 
sures  rigoureuses ,  adoptées  pour 
i  galériens,  sont  le  résultat  d'une 
ague  expérience.  Cependant  j'avoue 
le  ce  traitement  est  clioquant  pour 
ut  ami  de  l'humanité,  el  que  je  pré- 
•e  la  méthode  adoptée  par  les  An- 
us, de  transporter  le  malfaiteur  dans 
(Utres  climats,  où  il  peut  redevenir  un 
■mine  utile  et  honnête,  et  réparer  ses 
-ts. 

A  l'entrée  de  la  rade  de  Brest,  sur  le 
mmet  d'un  roc  aride,  et  de  tous  côtés 
Daré  par  les  ondes  du  reste  de  la  terre, 
:  l>àti  ce  fort  licrlhaume  auquel  on  ne 
rvient  que  par  an  pont  volant.  Sus- 
ndu  ;i  une  grande  iiauteur  par  un  cà- 
?  qui  loinl  les  sommets  des  deux  ro- 
chers, ce  poLit  roule,    par   le  niojeu 

r,.  V. 
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cfuii  cylindre,  au-dessus  des  précipices 
de  rOcéan. 

Ijanderneau,  situé  sur  la  même  rivière 
d'Elhen  ou  Landerneau ,  qui  forme  la 
rade  de  Brest,  exporte  par  son  port  des 
todcs  et  des  cuirs. 

A  Lesneven  je  vis  un  grand  hospice 
de  marine.  Plouzevedé  passé  pour  fournir 
les  meilleurs  chevaux  du  département. 

On  aperçoit    de  loin  le  clocher   de 
Saint-Mathieu,  à  Morlaix,  la  plus  jolie 
des  villes  du  Finistère.  Elle  s'élève  sur 
les  flancs  de  deux  montagnes  et  sur  les 
bords  dos  rivières  de  Jaclot  et  d'Ossen. 
Ces  deux  rivières  se  réunissent  sous  une 
grande  voûte,  passent  sous  l'hôtel-de-ville 
et  sous  la  place,  sortent  par  une  arcade, 
et,  s'unissant  aux  eaux  de  la  mer,  for- 
ment un  port  que  bordent  des  quais  en 
granit  y  et  oii  peuvent  arriver  des  navires 
ric  trois    à   quatre  cents  tonneaux.  Le 
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miner<:e  de  MorlaÎK  consi&te  dans  l'ex- 
irtation  des  tabacs,  des  toiles  à  voiles 
toiles  ordinaires  de  ses  fabriques,  et 
s  denrées  de  Bretagne. 
Morlaix  a  été  plusieurs  fois  eu  iHitte 
des  attaques  hostiles.  En  i5n,  pen- 
nt  qu'une  partie  de  la  population  était 
uue  foire  voisine,  les  Anglais  débar- 
lèrent  dans  la  ville  et  la  saccagèrent; 
ais  l'ivresse  ayant  retenu  une  partie  de 
xpédition  dans  un  bois  voisin  ,  on  la 
rprit  et  on  fit  niain  basse  sur  elle. 
En  1594  ilLTliàtcau  fort  situé  sur  une 
«itagni-  à  l'ouest  de  la  ville,  et  défendu 
rie  capitaine  RoseinponI,  soutint  un 
■ge  dé  vingt-quatre  jours  contre  le  maré- 
al  d'Auniont,  <[ui  commandait  les  f  rou- 
sd'Henri  TV.  Le  maréchal  apprenant  que 
.  assiégés  étaient  réduits  à  manger  jus- 
a  leurs  chevaux,  envoya  à  la  femme 
capitaine,  Inijurlie  était  près   d'ac- 
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coucher,  trois  ou  quatre  moutons ,  des 
volailles  et  des  perdrix  :  mais  elle  lui 
reuvoya  son  présent,  en  disant  quV& 
ne  voulait  pas  manger  des  mets  plus  ^ 
délicats  que  ceux  dont  la  garnison  et 
son  mari  se  nourrissaient. 

Ce  château  fort  eut  long-temps  des 
cachots  affreux  :  plus  d'un  innocent  y 
a  gémi  dans  le  temps  oîi  les  lettres 
de  cachet  étaient  expédiées  arbitraire- 
ment. 

On  raconte  l'histoire  d'un  malheureux 

F 

chaudronnier  qui  y  fut  enfermé  par  mé- 
prise pendant  vingt-sept  ans,  sans  être 
jamais  interrogé ,  et  sans  avoir,  pu  ap- 
prendre pourquoi  on  le  traitait  si  cruel- 
lement. Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  00 
temps ,  qu'un  négociant  visitant  le  ca-  * 
chot  par  curiosité,  apprit  qu'on  puois^ 
sait  le  chaudronnier  à  la  place  d'au  ^ 
gentilhomme  qui  avait  empoisonné  ses 
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ms,  et  qui  probablenieut  lui  ressetn- 
I. 

Lyant  passé  la  chaîne  des  monts 
rn-e,  j'ai  visité  les  grandes  mines  de 
mb  auprès  d'Huelgoet  et  de  Poiil- 
ucu,  qui  fournissent  non -seulement 
lucoup  de  plomb,  mais  aussi  un  peu 
rgent  ;  environ  huit  cents  ouvriers 
it  occupt's  à  exploiter  le  minerai  et  à 
Tondre;  un  grasd  nombre  de  pompes 
d'autres  machines  hydrauliques  sont 
iblies  dans  les  mines  pour  détourner  les 
ux  qui  filtrent  à  travers  les  roches. 
)ii  loin  de  h'i ,  est  I:i  petite  ville  de 
irhaix,  qui ,  au  moyen  âge,  a  été  sou- 
nt  prise  et  pillée  :  elle  a  une  grand* 
cice  publique  cl  fabrique  de  la  chapel 
rie  pour  les  gens  de  campagne. 
Sur  la  cote  septentrionale  du  Finis- 
re,  il  n'y  a  qu'un  ]>ctit  port,  celui  de 
oscoffqui  s'encombre  :  les  sables  ont 


8a  LIÎS    lELHES    VOÏAGEllHS 

même  envahi  la  plage  de  Saiat-Paii]  de 
lA>ii ,  petite  ville  Irès-aucieime.  On 
iiperroil  ^i  yieu  àc  rlisUiice  âe  la  côte,  U 
petite  île  de  Bas ,  liiibitée  seulement  pui 
ilus  pcclieurs  el  des  marins.  I^  pôclifli 
itccu[)e  nussi  la  plupart  des  Iia)>iuit5  lii^ 
l'Ilf-d'Oiiessaiit:  des  écuetls  reiidohl  les 
parages  de  cette  île  dangereux  pour  les 
iiii\igaleiirs.  La  très-petite  île  de  Sein, 
maintenant  à  peliii'  ciintiue  eh  France, 
-^tait  dans  la  plus  liante  antiquité  HOianc- 
liiairedes  druides;  des vicrgiiç^destinécj 
an  cultey  donnaient  des  or3eteG,t^t  in- 
itTcédaient  auprès  des  diviniléi  pour 
nbtenir  nus  marins  des  vents  favorables; 
irëlaient  donc  des  druidesses  ou  nJi- 
gieuses  païennes.  Dajis  plusieurs  corn- 
mtines  du  Finistère  on  voit  encoK  hB 
nionumens  giossiei-s  du  pagiinisme;  ^■ 
plus  remai-quaWe  est  celui  de  Camaret, 
(ifi  l'pii  trouve  soixante  bloes  ranges  s"'' 


Lisieurs  files,  à  peii  près  i-oinnie  les 
?rres  de  Caniac. 

Dans  les  campagiif^  il  rcgiic  nnraix" 
issuperslilions  qui  pcnl-êlre  vieiineiit 
:  «s  tPiiips  anlujiies  ;  il  y  a  des  foiit;!!- 
■s  auxquelles  on  rend  une  espèce  de 
ilte.  \  Roscoff,  les  femmes  balayaient 
iT  dévolion,  il  n'y  a  pas  encore  long- 
mps,  la  chapelle  de  la  Sainte-Union, 
massaient  la  poussièrcet  la  jetaient  vers 

mer,  pour  obtenir  un  temps  favorable 
IX  marins,  leurs  époux,  ou  IVrres. 

Les  prnposilions  de  mariages  se  foiil 
ir  des  députés  qui  li;irangiient  les  p;',- 
■ns  delà  l\ilin"e  ;  les  nneessonl  tnnuil- 
:cuses,  on  rliaule  des  eanliques  latin- 
breliins  ,  les  nouveaux  épnii>;  son! 
iligés  d'être  .IHioul  au  repas  fie  noces, 
'  servir  les    eiuivîves  ,    et   de  trinquer 

monil.'  '<■  rend  dan^  h  rhnmhvv  luip- 
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liale;  le  gar<joii  et  la  iille  d'honneur  tien- 
nent des  chandelles  allumées;  la  jeune 
mariée  embrasse ,  en  pleurant,  chaque 
convive  ;  le  mari  embrasse  aussi  tout  le 
monde,  et  reçoit  les  félicitations;  puis 
les  convives  se  retirent,  mais  le  garçon 
et  la  fille  d'honneur  restent  jusqu'à  ce  que 
la  chandelle  soit  brûlée  jusqu'au  bout. 
Quelquefois  le  lendemain  du  mariage 
on  met  le  deuil ,  afin  d'assister  à  un  ser- 
vice funèbre  pour  les  parens  décédés. 

Si  je  vous  transcrivais  la  parabole  de 
Tenfant  prodigue  en  bas  breton,  je  suis 
persuadé  que  vous  n'y  comprendriez  pas 
grand'  chose  :  vous  ne  vous  douteriez 
pas  que  eunn  dén  en  doa  daou  vab  : 
fuigar  iaouankaanezho  a  lauarasJChé 
dâd y  etc. ,  veut  dire,  «un  homme  avait 
deux  fils ,  et  le  plus  jeune  d'eux  dit  à  son 
père,  etc.  » 

fie    Finistère   a   donné   le   jour  au 
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Dieux  Lalour  d'Auvergne  ,  siirnom- 
é  le  premier  grenadier  de  l'armée 
ançaise,  aux  vice-amiraux  Emériau  el 
linois ,  aux  généraux  d'Aboville  et  Mo- 
?aH,  el  à  Fréron,  fameux  critique  et 
Dtagoniste  virulent  de  Voltaire,  qui  ne 
a  pas  ménagé /ion  plus  dans  ses  œuvres. 
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I)f  Sailli- Brie iH'..  .  . 

Si  r\  UjuIc  celle  colc  sejjtentrionalp 
(le  l:i  Rrelagne,  il  n'y  a  pas  un  seul  porl 
iinporlaïU.  Tréguler  et  Painipol  sont,  à 
la  vérilé,  des  places  de  mer,  d'oîi  IV 
cxporlcdes  grains, du  fil,  dubétîul,%B 
huîtres  et  du  ])eurie,  ainsi  que  des  cbç- 
vaux  (pii  sont,  dans  rarrondissenientdp 
Treguier,  d'une  race  très-forte;  mais  elléi 
nOnt  ({u'une  faible  population. 

Saint-lb'ieuc,  quoicpie  éloignée  d'une 
lieue  de  la  mer,  peut  être  regardée 
connue  la  principale  place  maritime  de 
ces  cotes;  en  effet,  des  maisons,  des  rues 
el  (l(\s  phices  assez  belles,  une  population 
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le  dix  mille  âmes,  utie  communication 
adie  avec  la  mer,  par  la  rivière  de 
îouet,  et  un  port  où  peuvent  entrer  les 
lavlres  de  cinq  cents  tonneaux,  lui  don- 

lent  un  avantage  sur  toutes  les  autres 
illes  du  département.  Elle  a  d'ailleurs 
es  fabriques  de  toiles ,  étoffes  de  laine 
(  papiers.  Le  pont ,  la  cathédrale  et  la 
ille  de  speclacle  sont  les  principaux 
diHces  de  cette  ville. 

Le  commerce  de  Sainl-Brieuc  consiste 
ins  la  vente  de.s  grains,  du  chanvre, 
?s  Ijcstianx,  du  bciuTc,  rt  des  légumes 
?  la  contrée  :  les  environs  de  Saint- 
ncnr  sont  fertilfs,  en  légumes  surtout; 
1  iti  assure  (ju'il  s'en  exporte  année 
itnmunc  pour  plus  de  cent  mille  francs. 

Les  négonaus  <lc  Saint -Brieuc  cn- 
tietit  aussi  à  la  pèche  de  la  morue ,  jus- 
ua   la  «he  de  Terre-Neuve. 

\u   n.nuiipucernent  de  l'élé,    la  haie 
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(le  Saint-Bricuc  se  remplit  de  maque- 
reaux. 

Sur  la  même  baie  est  bâti  le  bourg  de 
Pleneuf,  qui  a  une  petite  rade. 

Le  Gouet,  avant  d'arroser  Saiat- 
Brieuc,  passe  à  la  petite  ville  de  Quintin, 
qui  fabrique  des  toiles  fines,  et  expédie 
par  Saint- Brieue  des  pe^ux,  de  la  cire 
et  du  miel.  Le  tissage  des  toiles  occupe 
aussi  les  habitans  de  Moncontour  :  on 
cultive  et  on  file  dans  ce  département  à 
peu  près  autant  de  lin  que  dans  les  autres 
parties  de  la  Bretagne,  et  la  tisseran- 
derie  y  est  l'occupation  générale  dans  les 
villages  et  hameaux. 

Un  château  flanqué  de  quatre  tours 
protégeait  ou  menaçait  autrefois  la  ville 
de  Moncontour,  dont  je  viens  de  parler. 

La  petite  ville  de  Lamballe,  qu'envi- 
ronnent de  si  rians  paysages ,  fut ,  comme 
presque  toutes  les  autres  places  de  la 
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6wtagiie ,  ravagée  par  la  guerre  dans  li^s 
ieinps  de  la  féodalité.  C'est  au  pied  de 
es  murs  que  La  Noue ,  surnommé  Bras- 
ie-fer,  tennîita  ses  destins.  Il  avait  servi 
our  à  tour  les  protestans,  Chartes  ix, 
lenri  iv  et  la  Ligue;  partout  il  avait 
igtialé  son  aveugle  fureur  sans  croire 
|u'un  bras  mortel  pût  résister  au  sien , 
t  il  poussa  la  témérité  jusqu'à  vouloir 
assurer  par  lui-même  de  l'état  de  la  gar- 
lison.  Muni  d'une  échelle,  il  monta  foi- 
;ment  au  haut  des  murs,  et  fut  soudain 
enversé  d'un  coup  de  mousquet  par  la 
iremiére  sentinelle  qui  l'aperçut.  Ce  sol- 
at  téméraire  était  pourtant  doué  de 
ualités  estimables;  il  vendit  ses  biens 
lour  faire  entrer  dans  Senlis  des  muni- 
ions  que  tes  traitans  ne  voulaient  pas 
vrcr  à  crédit.  Un  bras  de  fer  s[d)stitué 
Il  bras  qu'un  coup  de  feu  lui  avait  ravi 
usiégt'deFonli'nor,  lui  valut  sonsurnom. 
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Laiiiballc  était  autrefois  le  chef-lieu  |r^^ 
(lu  duché  de  Pentliièvre.  Cette  ville,  dont  |  ^^ 
la  population  n'est  que  de  quatre  nulU 
individus,  a  des  tanneries,  des  teinture- 
ries et  des  parchemineries  qui  ue  sont 
pas  sans  importance.  On  y  fait  aussi  Uû 
grand  commerce  de  toiles  et  dç  bestiam. 
Les  environs  produisent  tout  ce  qui  est 
nécessaire  à  la  vie,  et  Ton  doit  ajouter 
à  ces  divers  avantages  celui  de  n'être 
qu'à  deux  lieues  de  la  mer. 

Chatelaudran  fait,  comme  les.  autr^ 
villes  voisines  de  la  mer ,  le  commerce 
de  fil,  beurre,  miel  et  autres  denrées  du 
pays. 

Dinan  était  autrefois  une  résidence 
des  ducs  de  Bretagne,  et  fréquemment 
les  états  du  duché  ont  été  assemblés  dans 
ses  murs,  lorsqu'on  était  tombé  d'accord 
sur  le  choix  du  lieu,  chose  souvent  très^ 
difficile  à  arranger  dans  ce  pays,  où  il 
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quelcjiietois  un  peu  d'entêtement, 
lan  est  une  vitle  de  plus  de  sept 
àuies,  bâtie  sur  une  montagne  près 
rivière  de  Rance,  et  dominée  par 
en  chfite.iu  fort  des  ducs.  Construits 
servir  de  fortifications,  ses  murs 
tellement  épais ,  qu'on  pourrait  s'y 
ener  à  cheval,  et  même  en  cabriolet, 
nan  a  ime  s^Ue  de  spectacle,  un 
al,  et  des  eaux  minérales  dont  les 
saluL-iires  sont  depuis  long-temps 
nus.  On  r:ihri([ii.-  dans  cette  ville 
aitrilps  et  dos  tuiles,  dont  s'appro- 
meiit  en  partie  les  contrées  d'alcn- 
de  kl  rordonnene  pour  les  colonies, 
LCre  L-alliné,  etc.  Ku  outre,  la  ville 
■te  Irstlenrées  di>  llretagno,  surtout 
eurro  et  du  miel,  ainsi  (pie  du  suif 
s  peau\.  C'est  à  Dinan  que  naquit, 
It'  siî'i  Ir  (lornii^r,  racadéniicicn  I)n- 
autnir  di'-  ('oiisû/rmteii/is  sur  /<"( 
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mœurs,  ainsi  que  de  Mémoires  hisi 
riques,  qu'il  a  écrits,  malgré  sa  quaU 
dliisloriographe ,  avec  toute  la  firanehi 
d'un  Breton. 

D'autres  petites  villes  ont  chacui 
quelque  industrie  ou  exportent  lés  pr 
ductions  du  pays  :  Lannion  se  livre  i  < 
commerce;  Loudéac  fiJbrique  des  toilâ 
et  forge  le  fer  qu'on  tire  des  mines  vo 
si  nés;  non  loin  de  là,  il.  y  a  aussi  d( 
carrières  d'ardoises;  les  toiles  de  Guii 
gamp  sont  renommées,  et  ont  un  grao 
débit  dans  les  classes  agricoles  et  01 
vrières.  Cette  petite  ville  mauu&cturiè 
compte  cinq  mille  habitaus. 

Tout  le  long  des  cotes  du  Nord 
pêche  rapporte  beaucoup  ;  aussi  les  h 
bitans  s'y  livrent-ils  en  grand  ncmibr 
et  on  compte  dans  ce  département  presqi 
autant  de  marins  que  dans  le  Finistèr 
ils  sont  aussi  intrépides ,  aussi  endun 
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btigues,   que  les    autres   Bretons. 

Du  temps  de  ses  ducs ,  le  peuple  de 
contrées  était  opprimé ,  tant  par  ces 

Hits  souverains  que  par  leurs  vassaux 

int  il  dépendait.  Une  tempête  jetait- 
Re  sur  tes  côtes  les  débris  d'uu  vaisseau? 
k>  débris  apparteuaient  au  duc ,  sans  pi- 
pé pour  les  naufragés.  Un  seigneur  se 
lianait-il?  le  duc  avait  le  droit  de  rompre 
ûe  mariage,  s'il  lui  paraissait  dispropor- 
tionné ou  contraire  à  ses  vues.  Un  noble 
ie  rendait-il  coupable  d'un  meurtre?  il 
eu  était  quitte  pour  payer  une  amende  , 
tandis  que  ,  dans  un  roturier,  le  même 
crime  entraînait  la  peine  de  mort. 

Les  ducs  de  Bretagne  s'étaient  inter- 
dit par  une  loi  la  faculté  d'acquérir  au- 
cun bien  des  nobles  de  leur  duché  ;  mais 
ils  exigeaient  que,  pour  avoir  le  droit  de 
jouir  du  bien  qu'ils  avaient  acheté  , 
les  gentilsbomnies  vinssent  tèle  nue,  sans 
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rprc  ni  éperons,  se  mettre  à  ge 
(levant  eux,  et  leur  jurer  de  se  déi 
sans  réserve  à  leur  service.  Les  du< 
rec^evaient  en  personne  quç  ITionti 
d'un  noble  de  sang.  Ils  se  Êiisaieiit 
placer  par  un  homme  de  leur  justice 
agréer  celui  d*un  noble  àefief. 


rLLK-ET-VILAlNE. 


Bqtio  l'on  ;i  jiisïi'  la  Kaiice,  r(ii- 
E|  ck-  Uiiiait,  'jii  SI'  Irouvp  dnth  h 
■ela  Bretagne  arm^ée  par  leitilouv 
Bd'llle  et  de  Vilaine,  dont  la  pre- 

î,;iv;uit  lie  se  léllilir  ;'i  Li  sTOrKK' , 
>iule  ))ar  nu  caii:)!  à  la  llaiici',  i|<ii 
f  Eitro  tlos  |)àliinii;cs,  di-s  duiinjis  i-t 
ois.  I,a  iirtilc  ville  di>  (.:li^Ue;niiiL-iil, 
eauprù^  de  ceUc  rivii-rc,  fst  r'eiii:ir- 
le  par  un  i'ort  !ii'\a4;()rii'  liàti  piiliv 
DCeot  di'S  uiarais.  !la  des  uasciirttrs 
i  magasin^  à  l'épreuve  de  la  Imnilie. 
mlwndmiv  de  la  Kaiire  el  à  ,\fi\ 
s  <\c  Cliâteaniionr.  est  silné  Saiiit- 
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Sorvaii ,  qui  était  encore ,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  regardé  comme  dépendant 
le  Saint -Malo.  Aujourd'hui  c'est  une 
rille  parfaitement  distincte ,  forte  de  huit 
à  neuf  mille  âmes,  ayant  une  rade  et  deux 
ports ,  défendue  par  un  fort ,  enfin  rece- 
vant des  vaisseaux  et  construisant  des 
frégates. 

Fatigués  d'avoir  constamment  à  lutter 
contre  les  pirates^  les  habitans  deFan- 
cienne  cité  d'Aleth  dans  le  voisinage  dé- 
sertèrent l'emplacement  dé  leur  ville,ci 
allèrent  s'établir  sur  le  rocher  d*AaiOD 
baigné  par  la  mer.  Des  maisons,  des  tem- 
ples^ des  ouvrages  s'élevèrent,  et  voilà 
l'origine  de  Saint-Malo.  Sa  fondatioii 
remonte  qu'au  huitième  siècle  ;  depms 
ce  temps  elle  est  devenue  une  des  viDcs 
maritimes  les  plus  commerçaintes  que  )a 
Fmnce  ait  sur  l'Océan.  Au  seizième  siède^ 
lorsque  les  guerres  de  la  ligue  désolèrent 


F 
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il  Fninre,  Sainl-Malo  avait  une  marine 
EonsidérabEe ,  et  faisait  un  grand  com- 
mauc  avec  les  nations  étrangères.  Ha- 
rassée par  ces  guerres  (jui  troublaient 
les  spéculations,  la  ville  prit,  après  la 
rnort  d'Henri  m,  une  résolu  tiou  grande  et 
bardie:ce  fulde se gûuvcriicr  elle-même, 
«ans  se  prononcer  ni  pour  le  roi  ni  poui'  la 
ligue.  Ayant  organisé  un  gouvernement 
municipal  et  militaire  ,  approprié  aux 
circonstances,  les  Malouins  eontinuè- 
rent  leur  commerce  de  mer,  sansvouloir 
dépendre  de  la  ligue  qui  dominait  dans 
leur  voisinage.  Comme  le  commandant 
de  leurcluUeaii-fort  étaitconnu  poiir  ses 
sentimens  royalistes,  ils  choisirent  dans 
un  eon-ici!  m'itcI  les  jeunes  gens  les  pins 
dévoués  pour  escalader  le  riK-her  du 
rliâteait,  truidis  que  la  bourgeoisie  atta- 
querait 11'  fort  de  fiont. 

Cetii"  ciitrejirise  réussit  à  sculnit.  et 
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mœurs  y  ainsi  que  de  Mémoires  histo- 
riques y  quil  a  écrits,  malgré  sa  (jualité 
d^historiographe ,  avec  toute  la  franèhise 
d*un  Breton. 

D'autres  petites  villes  ont  diacune 
quelque  industrie  ou  exportent  lés  pro- 
ductions du  pays  :  Lannion  se  livre  à  ce 
commerce;  Loudéac  fidbrique  des  toiles, 
et  forge  le  fer  qu'on  tire  des  mines  voi- 
sines; non  loin  dé  là,  il. y  a  aussi  des 
carrières  d'ardoises;  les  toiles  de  Guin- 
gamp  sont  renommées,  et  ont  un  grand 
débit  dans  les  classes  agricoles  ^  ou- 
vrières. Cette  petite  ville  mauuftcturière 
compte  cinq  mille  habitaus. 

Tout  le  long  des  cot^  du  Nord  la 
pêche  rapporte  beaucoup  ;  aussi  Itt  hàr 
bitans  s'y  livrent-ils  en  grand  ncmibrï, 
et  on  compte  dans  ce  département priètque 
autant  de  marins  que  dans  le  Finistère  ; 
ils  sont  aussi  intrépides ,  aussi,  endurcis 
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aux    fetigues,   que  les    autres   Bretons. 
Du  temps  de  ses  ducs,  te  peuple  de 
ces  contrées  était  opprimé,  tant  par  ces 
petits  souverains  que  par  leurs  vassaux 
dont  il  dépendait.  Une  tempête  jetait- 
elle  sur  les  côtes  les  débris  d'un  vaisseau? 
ces  débris  appartenaient  au  duc,  sans  pi- 
tié pour  les  naufragés-  Un  seigneur  se 
I    mariait-il?  leducavaitledroitde  rompre 
I   oe  mariage,  s'il  lui  paraissait  dispropor- 
F  Honné  ou  contraire  à  ses  vues.  IJu  noble 
(     se  rendait-il  coupable  d'un  meurtre?  il 
eu  était  quitte  pour  payer  une  amende  , 
(andis  que,  dans  un  roturier,  le  nièEni- 
crime  entraînait  la  peine  de  mort. 

I^s  ducs  de  Bretagne  s'étaient  inter- 
dit par  une  loi  la  faculté  d'acquérir  au- 
cun bien  des  nobles  de  leur  duché;  mais 
ils  exigeaient  que,  pouravoir  le<lroit  de 
jouir  du  bien  qu'ils  avaient  acheté  , 
les  l'eatilshomnies  vinssent  tèle  nue,  sau^ 
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cpvc  ni  éperons,  se  mettre  à  gcr 
(levant  eux,  et  leur  jurer  de  se  déy< 
sans  réserve  à  leur  service.  Les  dup 
recevaient  en  personne  qqç  lliomni 
(run  noble  de  sang.  Ils  se  &isaient  r 
placer  par  un  homme  de  leur  justice  p 
agréer  celui  d'un  noble  Ait  fief. 


rLLK-ET-VILAlNE. 


Dr  l;<'..ut..    .       , 

r.r(lie  l'on  a  [nssr-  lii  Uaiice,  mi- 
MieDinap,  on  sf  houvc  tl;ms  !a 
le  la  Bretagne  arnisée  par  les  dcuv 

■  d'Illeet  cleViliiine,  dont  U  pre- 

ir  i"i  l:i  sfcomlo, 
joiulc  |):)r  un  canal  ;'i  i:i  Ititiicr,  ijni 
le  eiilrc  des  pâturages,  tli's  cIkitiijjs  et 
bois.  i.a  petite  ville  île  Cliàtoauiieuf , 
ée auprès  de  eetle  rivière,  est  rem:ir- 
xngoue  iiàli  entre 
Iliules  cascniates 


i  (!e  eetle 
ble  par  iiii  t 
tiiDceet  des  1 


1^  magasins  à  I  ep 
5anl>oucliure  de  ! 
lés  do  Oliàteau 


.  <l,'. 


Ha  II 
II!',  est  situé  Sal 
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Servaiî ,  qui  était  encore ,  vers  la  fin  dv. 
siècle  dernier,  regardé  comme  dépendant  L 
de  Saint -Malo.  Aujourd'hui  c'est  une  ' 
ville  parfaitement  distincte ,  forte  de  huit  ;_ 
à  neuf  mille  âmes ,  ayant  une  rade  et  deux  .^ 
ports ,  défendue  par  un  fort ,  enfin  rece-  .: 
vant  des  vaisseaux  et  construisant  des 
frégates. 

Fatigués  d'avoir  constamment  à  lutter 
contre  les  pirates ,  les  liabitans  de  l'an- 
cienne cité  d'Aleth  dans  le  voisinage  dé- 
sertèrent l'emplacement  de  leur  ville,  et 
allèrent  s'établir  sur  le  rocher  d'Âaron  ; 
baigné  par  la  mer.  Des  maisons,  des  tem- 
ples, des  ouvrages  s'élevèrent,  et  voilà 
l'origine  de  Saint-Malo.  Sa  fondation  ne* 
remonte  qu'au  huitième  siècle  ;  depuis 
ce  temps  elle  est  devenue  une  des  ville* 
maritimes  les  plus  commerçantes  que  1» 
France  ait  sur  l'Océan.  Au  seizième  siède, 
lorsque  les  guerres  de  la  ligue  désolèrent 
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France,  Saint-Mato  avait  une  marine 
isidéi'able ,  et  faisait  un  grand  corn- 
•nx  avec  les  nations  étrangères.  Ha- 
tsée  par  ces  guerres  qui  troublaient 
i  spéculations,  la  ville  pnt,  après  la 
orl  tlHeuri  iii,iuiert;soli!tioiigrancleet 
irdie:  ce  fuldese gouverner elle-m^me, 
us  se  prononcer  ni  pour  le  roi  ni  pour  la 
jue.  Ayant  organisé  un  gouvernement 
lunicipal  et  militaire  ,  approprié  aux 
irconstances ,  les  Malouins  continuè- 
;nt  leur  roimnerce  de  mer,  sans  vouloir 
épeiidre  de  la  ligue  qui  dominait  dans 
■iir  voisinage.  Comme  le  commandant 
!  leur  eliàteaii-fort  était  connu  pour  ses 
'iitimen*  rovali^ti^s,  ils  clioisirent  dans 
1  coiiieil  Mcrrt  les  jeunes  gens  les  plus 
.■voilés  pour  csi'aladfr  le  roclicr  du 
iJleau  ,  laiidis  que  la  lioiirgcoisie  alta- 
.lerail  le  fort  de  fVonl. 
rctli'  entreprise  réiii^sit  à  Sfuliait .  et 
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les  Maloiiins  continuèrent  de  vivre  en 
république ,  jusqu'à  ce  que  la  France  eût 
reconnu  Henri  iv  pour  roi  :  alors  ils  re- 
noncèrent à  leur  indépendance,  pour 
suivre  Texemple  des  autres  Français.  Je 
lic  déciderai  pas  si  les  Malouins  avaient 
tort  ou  raison  de  se  constituer  en  répu- 
blique ;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'ils 
se  conduisaient  avec  une  sagesse  et  une 
fermeté  admirables,  et  qu'ils  sauvèrent 
leur  commerce  par  cette  démarche  déci- 
sive. 

Vauban  fortifia  le  port  de  Sain  t-Malo, 
d'après  les  ordres  de  Louis  xrv.  Néan- 
moins  les  Anglais  après  plusieurs  au- 
tres tentatives  de  ce  genre,  essayèrent 
en  17^7  de  brûler  la  flotte  et  les  édi- 
fices du  port  par  des  machines  incen- 
diaires que  le  vent  devait  pousser  au  mi- 
lieu des  vaisseaux;  mais  comme  le  vent 
ne  souffla  pas,  les  brûlots  éclatèrent  au 


ma,  et  la  garnison  profita  des  tourbil- 
lons de  fumée  qui  obscurcissaient  l'at- 
mosphère, pour  fondre  à  l'iniproviste 
sur  les  Anglais. 

Quoique  celte  ville  soit  encore  très- 
comnien-aate  ,  elle  a  pourtant  perdu 
Une  partie  des  relations  avec  les  pays 
étrangers  qu'elle  avait  dans  les  temps  où 
elle  prêtait  3o  niiliions  à  Louis  kiv.  C  e- 
Uit  dans  la  fatale  année  de  170g  :  ces 
avances  ne  lui  furent  jamais  rendues. 

Une  chaussée  appelée  le  Sillon  unit 
Saiiit-Malo  à  la  terre  ferme.  I>a  ville  a 
des  remparts  taillés  dans  le  roc*  et  plu- 
sieurs  forts  sont  assis   sur  les  rochers 

La  garde  du  port  était  jadis  confiée  à 
des  <-liiens;  mais  comme  ces  animaux 
ciuisaienl  des  accidens  par  leur  férocité, 
on  a  renoncé  à  cette  espèce  de  garde. 

tJii  lonsiruil  diins  ce  port  des  naviret 
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et  on  y  fabrique  des  cables.  Il  y  a  une  ] 
manutacture  de  tabacs,  et  des  magasins 
de  toiles,  cuirs,  sels,  etc. 

Saint-Malo  a  donné  le  jour  à  plusieurs 
hommes  célèbres.  De  ce  nombre  sont 
Jacques  Cartier,  qui  découvrit  le  Cana- 
da, rintrépide  marin  Duguay-Trouin, 
Tastronome  et  mathématicien  Mauper- 
tuls. 

J'ai  quitté  cette  ville  pour  aller  voir 
Caneale.  Ce  bourg  si  renommé  pour 
ses  huîtres  est  situé  sur  une  hauteur,  à 
trois  lieues  de  Saint-Malo.  Réunie àcelle 
du  village  de  La  Houle ,  sa  population 
est  d'environ  trois  mille  âmes.  tJne  belle 
rade ,  défendue  par  un  fort,  offre  aux 
vaisseaux  un  abri  contre  les  vents 
et  l'ennemi,  et  attire  les  bâtimens  mar- 
chands. 

Entre  des  marais  malsains  et  des  ver- 
gers qu'on  entretient  pour  le  cidre,  on 
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fWre  la  petite  ville  de  Dol ,  qui  pour- 
inl  a  un  évcché. 

Fougères  diffère  l)eaucoup  de  Dol  ; 
elle  ville  peuplée  de  plus  de  sept  mille 
mes,  plaît  par  son  site  et  par  sa  coii- 
truction;  mais  ce  dernier  agrément  n'est 
lu  qu'à  ses  désastres.  C'est  en  effet  après 
ivoir  été  dans  le  dernier  siècle,  quatre 
bis  ravagée  par  le  feu ,  qu'elle  a  été  re- 
«lie  telle  qu'elle  est  iictuellejnent.  Sa 
«pulation  est  tout-à-fait  manufacturière, 
ta  y  fait  de  la  toile ,  des  rubans,  de  la 
anetle,  du  papier,  des  chapeaux;  on  y 
ommercû  en  bestiaux,  en  cuirs,  en 
«urrc,  en  miel.  Jadis  on  y  teignait  en 
carlate,  et  l'on  prétend  m*'me  que  Fou- 
ères  a  fourni  aux  manufactures  de  Lyon 
me  partie  de  leurs  premiers  teinturiers. 
)ans  la  forêt  voisine  on  a  trouvé  des 
ilocs  (le  pierre  brute  posés  par  les  Gau- 
ois  :  une  énorme  pierre  granitique  de 

fi.  /,-. 
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oe  genre  est  érig      lUSsi  dans  les  ennû|pH  I 
de  Dol.  L'arrond       nent  dirThin;ftrii(pr 
la  patrie  du  vioc      e  de  GhâteÉUbrwdj 
auteur  du  é  :  Chmêùbmme  A 

des  Martyrs,       actuelkHient  .miaîÀt 
des  affiiives  étn         sa.. 

En  passant  à  Saint- Aubî»  dttGofniir, 
j  ai  vu  les  champs  ou  te  duc  d'Oriém, 
c^i  depuis  fût  le  nu  Louîsjui^eoiidtttâ 
ayec  le  due  de  Bourbon  contre  la  Tie- 
mouille  en  1 488 ,  et  fut  frit-priaonwif 

Au  confluent  de  1111e  et  <k  1»  YiUiK 
est  bâtie  la  ville  de  Rennes^  divWaai  ; 
fatiiute  et  basse,  et.peupléie  i^ At90 
mille  âmes.  Des  rues  larges  et  >ji^J.i>w< 
des  maisons  bâties  dans  un.boiK|iât4 
des  places  bien  éteadin^s  ^t40a  fV^ 
nades  cliarmantes,  et  des  édifi^eqp^blM 
d'un  grand  style  erabellissenft  ^  ehqflftffi 
de  département ,  et  celle  ftn«ievpie.4a^ 
taie  de  la  Bretagne,  depuis  riaoeadie 
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li  rédui&it  ea  cendres  une  partie  de 
iBciennc  ville,  au  commencement  du 
x-huitième  siècle,  et  qui  dura  sept 
urs.  Quand  cequarlier  fût  rebâti,  toutes 
s  eues  furent  tirées  au  cordeau  sur  une 
rgeur  de  vingt-six  pieds;  et  toutes  les 
lusons  bâties  unifonnéinent  à  trois 
:^es,non  compris  les  entresols  et  les 
niisardes.  I^es  faubourgs  qui  sont  restés 
)inme  ils  étaient,  ne  ressemblent  pas 
KiHcoup  à  ce  quartier.  L'ancienne  ab- 
ive  de  Siiint-Georges,  avait  pendant 
ois  jours  de  l'année,  le  droit  de  glaive 
de  police  à  Rennes.  La  façade  de  l'é- 
ise  Saint-Pierre,  l'iiôtel-de-ville,  lar- 
nal,  le  musée  et  le  palais  de  justice, 
ni  au  nomhie  des  principaux  édilices 
iblics  de  la  ville;  le  jardin  des  piaules. 
Mad  cl  le  Tabor  ofirent  de  jolies  pro- 
enades;  plusieurs  grands  liolrls  se  dis- 
igiirnl  parmi  les  maison»  parlnidièrcs. 
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Rennes  a  un  éveché,  une  faculté  ( 
droit,  un  collège  et  une  salle  de  spe 
tacle. 

Les  rues  et  places  y  sont  pavé 
de  pierres  très -variées  en  couleui 
et  en  partie  susceptibles  du  plus  ha 
poli.  Les  unes  ressemblent  parfaijtemej 
aux  cailloux  d'Egypte;  les  autres  imitai 
le  porphyre,  le  marbre,  le  jaspe  et  Tj 
gathe  orientale. 

Rennes  se  distingue  dans  la  tisserai 
dcrie  en  fil;  elle  a  une  manu&ctui 
royale  de  toiles  ;  d  autres  fabriques  de  1 
ville  fournissent  des  toiles  à  voiles  et  de 
toiles  à  fils  simples,  blanchies  daprè 
les  procédés  des  Russes  et  des  Hollan 
dais. 

Le  beurre  de  la  Prévallais  que  von 
voyez  vendre  à  Paris,  en  petits  pots  A 
grès ,  vient  de  Rennes  ;  et  c'est  aux  en 
virons  de  la  ville  qu'on  l'apprête. 
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i  le  temps  où  la  Bretagne  avait 
s.  Rennes  était  souvent  le  siège 
ils  du  duché,  qui  s'oxp ri ili aient 
îfois  avec  beaucoup  de  franchise; 
ait  en  général  ilaus  la  Bretagne 
■it  public  qui  s'est  signalé  en  plu- 
circoustances.  Vers  la  fin  du 
;ième  siècle,  lorsque  Cbarles  v 
confisquer  le  duché  de  Bretagne 
lexer  à  la  couronne,  leshabitans 
ils  eussent  contribué  à  chasser  le 
m  de  Monifort,  qui  les  avait 
aimèrent  mieux  le  rappeler,  et 
tre  sous  ses  ordres,  que  de  pér- 
ir iudépcnd;uicc;  mais  quand  ils 
;e  même  Jean  de  Montfort  appe- 
Anglais  à  son  secours,  beaucoup 
'S  préfércreut  la  domination  du 
•'rancc  ,  au  danger  de  laisser  pé- 
cn  Bretagne  des  troupes  étran- 
Lorsque  dans   la  suite  le  duché 


loti  i.i's  iiîUxi:s  \'.}\i 
iul  incorporé  diiiis  le  roy; 
devint  le  siège  d'un  par 
un  lies  moins  dociles  aui 
cour,  et  qui  embarrassa 
nistres. 

I^  coDuétal>le  Dugue 
nais ,  pair  de  France  et  pu 
Ki'i'atry ,  député  et  litté 
néral  Pire,  le  poète  dran 
auteur  du  Tyran  dômes 
Fille  d'honneur^  oot  reç 
cette  contrée. 

Les  ducs  de  Bretagne, 
dans  leur  petite  cour  t< 
niât  et  tout  le  faste  des 
aussi  leur  graad-chambe 
sire  de  Cliàteau-Giron,  bo 
de  Kennes.  Ces  sires  ava 
leurs  droits  féodaux  ;  un  d 
entre  autres ,  était  oblif 


r 


■fvemter  de  mai,  sur  le  poiil  (tu  did- 
au,  après  lagrand-tnesse,  donnf^r  tiae 
inture  de  laine  de  cinq  couleurs,  et 
!  chauler  auparavant,  devant  les  ofïi- 
trs  de  justice  du  baron ,  une  viedie 
iaason  dont  tous  les  couplets  étaient 
Ksi  spirituels  que  celui-ci,  par  It^quel 
chanson  commençait  : 

LBtllc  bergère.  Ditu  voui  garil. 
Tant  Toas  itft  belU  et  jolie  '. 
SU  du  roi ,  Dico  tons  sanve  el  prd  . 


Pour  mus  suis  lenu  celle  [lart. 

Je  ne  sais  à  quelle  bergère  s'adressait 
dwlaralion  féodale  :  celui  qui  clian- 
it  ne  \c.  savait  probablement  pas  non 
us.  Cet  usage  n'était  pas  plus  absurde 
I   rrstc  ,   que  tant  dîtulrcs  coutumes 
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.Nouveuirs  dans  le  cours  de  mes  voyages. 

Vitré  avait  autrefois  aussi  ses  barons: 
LTUx-là  prétendaient  être  les  premiers 
d'entre  les  barons  de  Bretagne  ;  je  suis 
])ersuadé  qu'ils  n'auraient  pas  renoncé 
poiu'  beaucoup  à  leurs  prétentions.  Au 
lieu  d'une  baronnie  ,  Vitré  possède 
maintenant  des  fabriques  de  toiles  et  de 
bas  de  fd.  On  y  boit  le  bon  cidre  du 
canton  de  la  Guerclie;  les  calvinistes  se 
sont  défendus  long-temps  à  Vitré,  qui 
alors  était  forte. 

J'aurais  désiré  visiter  ce  château  des 
Rochers,  devenu  si  intéressant  parle 
séjour  et  les  lettres  de  madame  de  Se- 
vigne;  mais  il  a  été  démoli,  tandis  que  la 
Rochc-aux-Fées ,  espèce  de  grotte,  for- 
mée ])ar  de  gros  blocs  de  pierre,  a 
la  manière  des  Gaulois,  est  restée  de- 
bout,  et  pourra  braver  encore  long-temp^ 
es  effets  du  temps. 


Tout  à  l'exlrt-mité  méridionale  du  dé- 
rlcincnt,  je  visitai  la  petite  ville  de 
don  sur  la  Vilaine,  où  s'embarque 
e  partie  des  marcliaiidises  et  produc- 
ns  espédit-es  de  Rennes  ;  avec  la  ma- 
!,  de  petits  bâtimens  remontent  la  Vi- 
De  depuis  la  cote  de  Morbihan,  jus- 
'à  cette  petite  ville  qui  renferme  qua- 
!  mille  âmes.  Dans  ce  canlon ,  on  voit 
I  vignes  qui  sont  une  rareté  dans 
e  grande  partie  de  la  Bretagne.  Vous 
ippcllerc?,  ryiiocdole  ou  l'apologne 
inics    d'Eiilr;i[)fl ,    ;iu    sujet   d'un 


nsra 


I  qui . 


s  de  Ren- 


rap[)C  de  raisin ,   sentit  à  l'ius- 
it  une  telle  aiL;rcur  ,    qu'il  aboya  de 

Les  nioiufs  di*  labiiaye  de  Redon 
Tojjeairiit  atHrcfois  te  droit  de  prcn- 
:  les  plus  jjros  poisM)ns  du  produit  i\t 
(telle  iiuon  apportait  dans  la  ville. 
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A  l'ouest  de  Rennes  on  trouTe  la  petite    ] 
ville  de  Montfbrt*la-Canne ,  qui  &it  qud-    ! 
que  commerce  de  fil,  de  bétail  et  de 
beurre  :  vous  ne  devineriez  jamais,  ma 
chère  cousine ,  pourquoi  elle  a  le  sonom 
de  la  canne.  C'est  que  suivant  la  tradi-   j 
tion ,  une  canne  sauvage  assista  réguliè- 
rement pendant  deux  siècles  à  k  messe 
qui  se  chantait  le  9  mai  en  llk>nneiir  de 
saint  Nicolas ,  suivait  la  procession  et 
retournait  ensuite  déposer  un   de  sea 
petits  sur  lautel.  Le  mirade  cesM  dès 
que  les  protestans  se  furent  emparés  de 
Montfort. 

Je  vais  quitter  la  Bretagne  et  me  np? 
procher  de  Paris ,  et  déjà  je  con^pte  ks 
jours  pour  calculer  au  juste  la  dais  ^ 
mon  retour  auprès  de  yow  et  4>  Q^ 
parens. 


J 


RN    FRÀItCI!. 


txTTREs  DE  tàune. 


'EURE-ET-LOIR. 

DcChirtrcs.  ,  .  . 

(TEzfieret  content,  monsieur  le  voya- 
,  on  vient  au-devant  de  vous,  au  lieu 
endrc  vnlrc  rfifnijr  ;  cpppuHant , 
■  que  votre  amour-propre  ne  soit  pas 
flatté,  je  dois  ajouter  que  vos  pa- 
et  les  miens  ont  résolu  de  faire  en- 
ile  le  voyage  à  Dieppe  pour  prendre 
wins  de  mer  et  voir  l'Océan ,  et  que 
i  accompagne  pour  leur  tenir  coin- 
lie.  Ils  espèrent  que  nous  vous  trou- 
ns  dans  ce  port:  delà  on  reviendra 
mbie  à  Paris.  Cet  arrangement  vous 
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eonvient-il  ?  pour  moi,  je  ne  vois  pas  ce 
qui  pourrait  vous  en  déplaire.  En  atten- 
dant ,  je  veux  selon  ma  coutume  écrire 
le  journal  du  voyage,  et  afin  d'avoir  plus 
d'intérct  à  le  rédiger ,  je  veux  lui  donner 
la  forme  de  lettres.  Lors  de  notre  réu- 
nion à  Dieppe,  je  vous  le  soumettrai,  et 
nous  le  comparerons  avec  vos  propres 
notes.  Nous  verrons  lequel  de  nous  aura 
le  mieux  observé  ;  ainsi  commençons. 

Il  est  heureux  pour  les  Parisiens  d Sa- 
voir si  près  de  leur  capitale,  un  pays 
aussi  riche  en  grains  que  la  Beauce,  il 
leur  fournit  une  grande  partie  de  leurs 
approvisionnemens  ;  un  nombre  infini 
de  moulins  sont  occupés  à  réduire  le  blé 
en  farine,  et  dans  les  marchés  aux  grains 
je  vois  faire  des  achats  considérables 
presque  tous  destinés  pour  la  capitale. 
De  grandes  plaines  arrosées  par  diverses 
rivières  ,   telles    que   l'Aure ,   lHuine^ 
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pre,  le  Loir,  le  Yesgres,  la  Con- 
betc,  sont  cultivées  en  grains;  ou  ce 
B  des  pâturages  qui  nourriscnt  des, 
lUtons  ,  dont  les  iiabitans  de  la  Beauce 
eflt  aussi  bon  parti.  La  vente  du  blé 
i  est  d'une  qualité  excellente,  et  des 
nés  doit  rapporter  des  sommes  consî- 
rables  :  certes  les  forêts  où  ancienne- 
Sit  les  druides  célébraient  leurs  mys- 
■es  ou  ce  qu'ils  faisaient  passer  pour  tels 
près  d'un  peuple  crédule ,  ne  valaient 
s  tant  d'argent  aux  Gaulois. 
Css  forêts  ont  disparu  en  grande 
rlie  par  les  défriclieinens ,  et  l'on  n'a 
i  pu  me  dire  au  juste  où  les  druides 
isemblaieul  ;  on  croit  seulement  que 
fut  auprès  de  Chartres  et  de  Dreux, 
lis  on  m'a  fait  voir  des  blocs  de  pierre 
'on  a  élevés  de  leur  temps  dans  di- 
rs  endroits. 

Après  avoir  quitté  Mantes  sur  la  Seine, 
6.  /,'. 
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nous  entrâmes  (Uw  la  ^d^rt 
d'fWe-et-Loir  par  AnËl;je  clicrchsis^ 
YHUX  les  restes  de  ix  viiàlmu  qulleaAi 
avait  & tt  embelli  r  par  PliiUbert  Oelonn 
(ii>ujo(i  eX  Cuusiu,  c'eit-à-dire  par  "~ 

plus  grauds  artistes  de  son  rnyam 

pour  la  séduisante  Diaiie  de  Poltico^ 
(juil  avait  fili?véc  au  rang  de  diicfierf^^ 
lie  Valeiitinois;  aussi  Voltaire  dit  (M 
li<  ffe//riae/e,  vn  parlant  de  l'Amour  a 

[|  voit  In  murs  d'AnelUlii  «ux  Lords  dfl'Ëorft 
l.ai-mème  i^n  ordonna  U  iuprrbc  slrurtiirc.  I 

Par  sei  adrolKi  maint  avpc  arl  rnbcf* ,        '■     ^ 
I.»  ciiiffres  de  lUtoE  ï  goot  «ncorc  Itaeijj . 

II  esl  Irislc  de  penser  que  Diane  acitiî 
de  son  honneur  ces  faveurs  insignes.!)!» 
une  pièce  de  vers  que  Ton  conserve  il'ell 
elle  fait  cette  réponse  à  TAnlour  qui  V 
la  tenler  ; 

Miriii  vnull ,  Ji^-ir  .  tlit  suit 
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mais  el\e  ne  re&Ia  pas  iidèle  a  cetteinaxi- 
me  ;  elle  fut  bien  moins  que  reine,  cepen- 
dant son  ambition  dut  être  satisfaite,  car 
elle  gouverna  Henri  ii  et  le  royaume  jus- 
qu'à la  mort  de  ce  prince.  Elle  eut  le  sort  de 
toutes  les  Êivorites  qui  survivent  à  leurs 
maîtres:  baonic  par  la  nouvelle  cour', 
elle  se  retira  dans  son  cliàteau  d'Anet , 
et  y  mourut  en  1 566.  On  lui  éleva  pour-^ 
tant  un  beau  mausolée  dans  la  cha|>elle 
du  château  ;  mais  re  monument  fut  mu- 
tilé et  transporté  à  Paris  pendant  la  rt-- 
volution;  le  château  fut  vendu  et  démoli 
en  grande  partie;  les  l)elles  ciselures  en 
bronze  de  Cellîni  furent  fondues;  heu- 
reusement on  sauva  quelques  sculptures 
dont  ce  château  était  décoré,  ainsi  que 
la  belle  fontaine  sculptée  par  Goujon , 
où  Diane  de  Poitiers  élaîl  représentée 
avec  ^1  taille  s\clle,  à  demi  couchée  ci 
Tppuvéc  sur  iiti  leif.  In  l»eaii  parr  se- 
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tendait  derrière  le  château  sur  les  bords 
de  l'Eure ,  dont  le  cours ,  dans  cette  val- 
l('e,  est  interrompu  par  des  îlots  couverts 
d'arbres  ou  de  gazon. 

En  approchant  de  Dreux ,  je  me  rap- 
pelais CCS  temps  où  les  bords  de  TEure, 
couverts  de  forêts  impénétrables,  étaient 
témoins  des  sacrifices  dirigés  par  les 
druides,  qui  régnaient,  par  la  supers- 
tition et  la  terreur ,  sur  l'âme  grossière 
du  peuple  gaulois.  Que  de  générations 
ont  peut-être  vécu  en  ces  contrées 
dans  la  misère  de  peuples  sauvages,  et 
sous  le  joug  du  druidisme,  qui ,  à  ce 
que  l'on  croit ,  avait  à  Dreux  un  de  ses 
principaux  sièges  !  Cependant  -les  temps 
plus  proches  de  nous  ont  apporté  éga- 
lement des  calamités  aux  bords  de  l'Eure. 
Les  guerres  do  la  religion  troublèrent 
ces  campagnes  :  ce  fut  auprès  de  Dreux 
que  le  prince  de  Condé,  chef  du  parti  de» 
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LOts,  perdit  une  bataille,  et  toinha 
ivoir  de  ses  ennemis.  Henri  iv 
fa  aussi  auprès  de  l'Eure ,  et  se 
maître  de  la  ville  de  Dreux, 
isse  dans  ce  pays  des  seines  et  des 
::'est  là  l'unique  industrie  des  cinq 
inq  cents  habilans  de  cette  ville, 
lille  de  Pentliièvre  avait  à  Dreux 
pultiire  de  famille  dans  laquelle 
éposée  la  dépouille  mortelle  de  la 
"e  duchesse  douairière  d'OHéam. 
iivorite  d'un  nuire  règne  que  celui 
î  II ,  madame  de  Pompadour, avait 
teau  à  Crécv  ;  il  a  eu  le  sort  du 
j  de  Diane  de  Poitiers.  Dans  la 
ion,  la  nation  -se  montra  irritci! 
:  contre  les  monuinens  des  favo- 
Hi  ont  coûté  cher  à  la  France ,  et 
donné  l'exemple  des  mauvaises 

jur  de  la  peitte  ville  de  Nogent- 


i 
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le-Roi,  je  vis  cultiver  boaucqupjl 
Ions  et  de  cardes.  Un  eutre  ï 
le  surnom  Ae  Rotrouy  plu»  a 
que  le  premier  '  ft  litué  surllSt^ 


y  voit  une  p 
ruisseau  qui 
bilans  fàbritp 
mines;  j'ù  re 
de  sefg     II    E 
départetn 
en  ont.     - 

£dccr«udi 
Maintenonavi 
à  la  célèbre  m« 
que  celle-ci 
titre.  Le  t 
duc  mag 


caseade  Sxvaéfi-'f 
>e  par  la  ville.  M 
t  des  serges  et  dj 
rqué  que  les  iab| 
'ès-nombreuses  dl 
resque  toutes  \em 

ien  séjour  de  ig§ 
un  château  appa^ 
Lisedecenoin;il4 
rfine  sans  en  ^ 
1  est  détruit ,  el>^ 
qui   devait  poiff 


eaux  de  11  e  aux  palais  de  Ve^ 
n'a  pas  existé  U  g-temps  après  le'j 
roi  qui  avait  or  ooné  cet  oikvngf 
dit  même  que  les  matérûtus  ihttitf 
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iMaîntenoQ  servirent  aux  coustructions 
f}a  propriété  de  madame  de  Pompa- 
br. 

iSor  une  hauteur  de  la  rive  gauche  du 

nr,  qui  naît  aux  environs  de  Courville, 

BÎtaée  la  ville  de  Chàteaudun,  assez 

[nlièretneiit  rebâtie  depuis  uu  incen- 

arrivé  en    i^aS.  Aussi,  quoitjue  la 

E  soit  très-ancienne,  les  maisons  ont  ■ 

iir  très-moderne  :  la  place  publique 

extrêmement  vaste,  peut-«tro   pour 

tnpêclier  à  l'avetiir  lii  propagation  des 

ncendies. 

Le  château  fut  seul  épargné  par  les 
lammes.  Il  appartenait  jadis  aux  comtes 
t  Dunois ,  et  c'est  du  roc  élevé  sur  le- 
lel  d  est  fondé  que  la  ville  tire  son  nom. 
Les  habitans  de  Chàteaudun  étaient 
trefois  renommés  pour  leur  pénétra- 
m.  l'our  dire.  //  entend  à  demi-mot , 
I  avait  le  dirloii  :  il  est  de  Cliùleaudun . 
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A  quelques  lieues  sur  la  droiteestlaft 
ville,  patrie  de  Q>larc|eau,  oe  poett^î 
niable  et  sensible  dont  la  mu^.a.si  ten 
drement  chanté  le  temple  de  Gnidè,  le 
feux  d'Héloise  et  les  dpuleurs  d'Abeihrd 

Chartres  bâtie  sur.  une  émineDo 
au  bord  de  l'Eure ,  passe  pour  une  db 
plus  anciennes  villes  de  France:  d 
s  en  aperçoit  bien.  C'est  peutêtre  pou 
entretenir  le  souvenir  de  .cette  haute  an 
tiquité  que  la  ville  a  un  pavé  inégal  < 
mal  entretenu ,  des  rues  étroitqp  et  toi 
tueuses ,  des  maisons  sans  apparence  ( 
sans  régularité.  Elle  ne  brille  que.par^ 
cathédrale,  beau  monument  d'aidiitet 
ture  gothique,  surmonté  de  .deux  ob 
chers  remarquables  à  la  fois  par  la.bâ) 
diesse  de  leur  construction  et  la  délicf 
tesse  des  ornemens.  Ce  fut  dans  qetle  c 
thédrale  que  Henri  iv  fut  sacré  en  iSgj 
Dans  les  temps  de  superstition  on  y  coi 
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inrait  une  ^retendue  chemise  de  la 
Ifcrge,  et  ce  fut  avec  cette  clieniise  por- 
fs  au  bout  d'une  perche ,  qu'à  la  fin  du 
neuvième  siècle  l'évêque  de  Chartres , 
*uivi  drs  Chartrains  marcha  contre  les 
Normands  t-t  les  mit  en  fuite,  ce  qui  fut 

rirdé  par  les  vainqueurs  même  comme 
miracle  de  ce  morceau  de  toile. 
La  cathédrale  étnit  primitivement  en 
bois.  £lle  fut  consumée  en  1030  par  un 
iucendie,  et  reconstruite  telle  qu'on  lii 
voit  de  nos  jours,  c'est-à-dire  totalement 
en  pierre.  Dans  les  temps  modernes  le 
riseiiu  de  Coustou  l'a  enrichie  d'im  groupe 
en  mar!)m  reprt'-scnlant  une  assomplîon. 
Oii  m'a  parlé  d'un  soleil  eu  or  quu  l'on 
promenait  autrefois  chaque  année  dans 
la  ville,  porté  par  quatre  barons  des 
plus  distingués.  Au  commencement  âe 
U  rovolution  ce  soleil  passa  de  l'c- 
alisi^  i\c  (.liartrcs  à  l'hôtel  des  monnaies. 
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Aux  halles  de  Chartres  se  tiennent  le 
grands  marchés  aux  grains  pourl'appro 
visionnement  de  Paris  et  d'autres  ville 
de  France.  Parmi  les  quinze  mille  habi 
tans  on  compte  un  grand  nombre  détail 
neurs,  de  bonnetiers  et  fabricans  deseï 
ges.  Chartres  a  quelque  réputation  pon 
la  pâtisserie.  La  ville  possède  de  jolie 
promenades.  Outre  la  grain  ou  cultiv 
aux  environs  des  vijgnes,  qui  pourtai 
ne  donnent  qu'un  vin  médiocre. 

Vauban  regardait  comme  une  mei 
veille  le  chœur  de  l'église  de  Saint-Ai 
dré ,  soutenu  par  une  voûte  sous  laquel 
passe  la  rivière. 

Chartres  est  la  patrie  de  plusieurs  hoi 
mes  distingués  dans  les  sciences,  les  art 
etc. ,  entre  autres  de  ce  vaillant  génér 
Marceau,  qui  trouva,  jeune  encore,  se 
tombeau  dans  les  champs  de  l'Allemagn 

Rotrou  auteur  de  la  tragédie  de  Fd 
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resbs,  était  cgatement  de  la  Beauce. 
On  voudrait  savoir  dans  quel  lieu  au- 
près de  la  ville  les  Druides  tenaient  leurs 
assemblées  redoutaLles  :  dans  la  com- 
mune de  I  -èves ,  il  y  a  une  profonde  ca- 
verne que  les  traditions  désignent  comme 
If  lien  desanciennes  Initiations  aux  mys- 
lôrcs  druidiques;  mais  c'est  une  simple 
lition. 


r 
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OIINE. 


Je  suis  charmée  de  ]'iDâustri«"de  M 

pays  ;  voilà  un  département  qui  fait  ^Itf 

pour  la  toilette  de  ootre  sexe  que  beau» 

roupd'autres  contrées  de  IaFranc!e:«elles- 

ci  ont  »ussi  leur  mérite;  mais  les  bonk 

<le  l'Orne  m'intéressent  davantage.  Qijd 

mouvement   industrieux  que  celui  qui 

règne  dans  la  petite  ville  de  Laiglp?  A 

^^^^ine  a-L-elle  six  mille  babitâns  qui  pa- 

^^Hpisscnt  tous  rabncans.pa  dirait  un  seul 

^^^Btelier.  D'un  côté  on  ibrge  le  fer  et  l'a- 

^^pcier,  ou  les  tire  eu  HI ,  on  ea-&tt  dut 

^■^  pointes,  des  clous,  dus  cordt^»  (ffostru- 

^^■■aens  de  musique  ,  des  aiguillas  et  d^l 


F.S  fhaiïce.  i^!> 

pingles.  Par  combien  de  mains  lu  barre 
!e  fer  ou  le  morceau  d'acier  n'est-il  pas 
bligé  tle  passer,  avant  qu'une  épingle 
uimeaignille  puisse èlre laite!  qui  croi- 
ail  qu'une  épingle  a  occupé  une  ving- 
iiae  d'ouvriers ,  qui  pourtant  ont  Ions 
écudeleur  travail!  Ailleurs  ce  sont  des 
létiers  à  tisser;  il  en  sort  des  colon- 
ades ,  des  basins ,  des  rubans  et  des  la- 
e\i. 

A  Mortàgnc ,  petite  ville  auprès  de  - 
lluisrii.',  qui  a  la  iiu-nic  population  que 
-li^lc,  rindiisli'ic  est  moins  animée,  et 
;  liornc  aux  tissus  couuuuns  en  colon 
t  ou  fil.  CV'Iail  autrefois  une  des  princi- 
ales  villes  du  Perclic. 

Nous  sommes  allé  voir  au\  environs  de 
[orlagiie  le  fameux  cou  vent  delà  Trappe, 
!ie  les  trappistes  ont  racheté  depuis 
l'ils  sont  revenus  de  leur  (inigralion  ; 
lais   ils  l'ont  quitté  de  nouveau ,  pat" 

0.  /,•■■ 
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suite  des  démêlés  qu'ils  ont  eus  avec  les 
autorités  ecclésiastiques  qui  ont  voulu 
surveiller  un  peu  ce  régime  singulier  qui 
tend  à  faire  des  trapistes  des  autimiatBS 
vivans. 

Il  y  a  eu  un  temps  où  Ton  Toyait 
avec  admiration  un  ordre  qui  savait  sou- 
mettre aux  plus  grandes  austérités  les* 
hommes  dévoués,  et  qui  les  détachait 
de  toutes  les  choses  terrestres  pour  les 
|)réparer  à  la  vie  éternelle.  Cependant 
lorsque  la  raison  est  devenue  un'|M!a 
plus  forte  que  la  dévotion ,  on  s'est  de- 
mandé  s'il  est  permis  à  Thommed^éteiniirt 
toutes  ses  facultés  intellectuelles ,  et  de 
se  tourmenter  le  corps,  à  Texample'^ 
fakirs  indiens,  dans  Fintention  d'anwer 
à  une  perfection  imaginaire.  On  a  ooi^ 
mencé  à  regarder  comme  une  absurdité 
cette  méthode  d'abrutir  l'homme  pour  A 
faire  un  être  passif,  incapable  d'auiftn 
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de  volonté,  et  on  a  eu  pilié  des  nial- 
Ittureux  qui  se  vouaieut  à  la  vie  de  trap- 
pistes. Vuici  ce  que  t'yinnuaire  du  dé- 
pertf^meiit  de  l'Orne  dit  du  couvent  de 
la  Trappe ,  tel  qu'il  existait  avant  la 
révolution, 

j  «  I^es  jeiines  el  les  macérations  s'y  pré- 
ludiieiit  sous  toutes  les  &c€s  ;  le  silence 
hait  sévèrement  prescrit;  le  travail  oc- 
cupait tous  les  bras  des  frères,  soit  au 
lalxHirage,  soit  à  la  culture  des  jardins, 
«>îl  à  des  méliers  iililes  à  la  maison. 
Qrioiqu'on  cite  Raitcé,  qui  y  vécut  trente- 
sept  ans,  et  Pierre  Lenain  ,  qui  en  pra- 
tiqua la  règle  pendant  quarante-cinq  an- 
nées, on  ne  saurait  disconvenir  que  ce 
régime  était  Tiifurtrier.  Nous  en  trouvons 
la  preuve  d;uis  le  nécrologe  des  religieux 
do  la  Trappe  mort  depuis  iG6/|  jusqu'en 
i"")!),  au  nnrnlirc  de  quatre  cent  vingt- 
six  [lérèh.  .Sur  celte  quantité,  il  ii'v  en  a 
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qu  uiv  qui  ait  atte  la  quaths-vitigtièae 
oanée  ;  dinquante**  sepît  aeidjsnMit  soit 
parvenus  à  la  srâ  lui^èiiie';^  1»  P^^P'"^ 
périssaient  n  ureusement  tflèB  iàÈi 
ou  trois  ans  de  sasion  ;  qud^pMS-uns 
même  avant  d  avoir  erminélterilolViciat 
On  peut  évaluer  tnenté-aiii  frarics  jmt 
an  la  dépense  d'un  trappiste  peufaa  naiu^ 
riture,  et  à  neuf  f  ncs  odledéson  vê^ 
tement. 

«  Lors  de  la  suppresuon  géaérale  cki 
couvens,  il  y  avait  cinqnanIjp-trQÎB  lA 
gieux  de  chœur,  parmi  lef^dMs  dew 
étaient  totalement,  privés  de  riiid|îl)4^ 
leur  raison ,  et  plusieurs  autres-  ré1li||t^ 
à  un  état  voisin  de  rimbécOfité^-lenoiih 
bre  des  frères  convers'^s'éleTaifc'  à  tnsBt»- 
sept.  Presque  tous  étaient  d%iie^  întslt 
gence  fort  bornée ,  et  livrés  tcnit  te  jour 
à  des  travaux  manuels,  n 

On  dît  que  depuis  leur  retour  de 
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;leterre,  leur  abbé  avait  redoublé 
!glefi  cl'austérilé  ;  au  Heu  de  les  Taire 
à  deux  heures  du  inatiu ,  il  les  fai- 
ever  à  une  heure;  sur  les  deux  re- 
le  pain ,  d'eau  et  de  légumes  cuits  à 
,  il  en  avait  supprimé  uu  :  il  avait 
ncbé  Li  petite  cruche  de  cidre  et  la 
:  paillasse,  obligeant  les  frères  de 
ler  sur  les  planches  ,  trop  eourles 
pied.  M.  l'abbé  avait  voulu  élabtir 
un  couvent  de  trappistmes  ;  tfaais 
mrnmres  et  les  réclainatious  de  la 
ée  ravaiont  forcé  dy  renoncer, 
euseiiient  k's  lois  acluelles  u'aulo- 
t  plus  \ca  vœux  étcruels;  ainsi  au- 
Prau^ais  ni  aucune  Française  ne 
plus  être  voué  à  la  servitude  pcr- 
Ile  d'un  cloître. 

Hc  visite  à  la  Trappe  m'avait  at- 
o;avm[ucl  plaisir  je  revis  ces  ram- 
>s  hahitécs  ]>u-  des  familles  l.dxi- 
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rieuses  qui  profitent  des  dons  de 
nature ,  pour  se  rendre  la  Vie*agréab 
ci  qui  ,  tout  en  travaillant  pour  1< 
bien-être,  augmentent  encore  la  pr 
périté  de  la  nation ,  et  contribuent 
bonheur  social  :.ah  !  il  suffit  de  voir 
contraste,  pour  décider  quelle  est  la 
ritable  destination  de  Hiomme  su 
terre. 

Alençon ,  siège  de  la  préfecture  , 
situé  sur  la  frontière ,  auprès  du  c 
fluent  des  eaux  de  la  Sarthe  et  de 
Priante  qui  vont  ensuite  se  confen< 
avec  celles  du  Loir. 

Cette  ville  m'a  paru  assez  agrçal 
les  rues  en  sont  larges  et  bien  técé 
les  édifices  publics  as^&nombn^if  p 
une  ville  de  douze  mille  âmes.  Uya' 
balles,  un  grand  hôtel  de  ville,  umb 
de  préfecture ,  une  salle  de  spectacle , 
bibliothèque  publique  :  J'églisë  prii 


^' 
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aie  a  une  nef  et  un  portail  de  bon  goût 
t  des  vitraux  curieux  à  voir. 
Les  maauiartures   d'Alençon  ,    four- 
I  fiiûeDt  des  marchandises   intéressaoteâ 
1  pour  les  femmes.  Ses  dentelles  sont  asser 
I  lenommées  sous  le  nom   de  point  d'A- 
I  lençon  :  à   l'imitation   des    mousselines 
I  laisses,  on  fait  des  mousselines  rayées  ou 
Srodées  à  fleurs:  on  tisse  des  basins  pi- 
qués et  calicots,  des  cotonnades  et  de* 
toiles  de  lin  :   la  ville  tient  aussi  des 
foires  pour  la  vente  des  bons  chevaux  et 
du  bétail  gras  que  fournit   une   partie 
du  département. 

.\utrefois  on  parlait  beaucoup  des  dja- 
mans  d'Alençon  ;  c'étaient  des  cristauK 
brillans  qu'on  tirait  d'une  mine  des  envi- 
rons;aujourd'hui  cettemine  n'en  fournit 
presque  plus,  d'ailleurs  les  faux  dianians 
sont  trop  communs  pour  qu'on  attache 
un  grand  prix  à  ceux  d'Alençon. 


rv 
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Li  lie  petite  ville  iioq  loin  de  la  source 
tie  l'Orne ,  Séez,  est  le  siège  d'un  évâché 
très-ancien. 

I^  cathédrale,  qui  a  été  consenrée 
dans  les  diverses  guerres,  est  le  prind- 
pal  ornement  de  la  ville. 

Il  fut  un  temps  où  Séez  était  sans 
juridiction  :  c'était  une  punition  qu'on 
lui  avait  infligée  parce  qu^un  de  ses 
éveques  avait  reçu  un  soufflet  d^un  bour- 
geois. Elle  fleurit  aujourd'hui  par  ses 
manufactures  de*basins,  mousselines, 
calicots  et  bonneterie. 

Argentan  est,  comme  Séez,  siur  les 
bords  de  TOrne.  Ses  rues  sont  larges, 
propres  et  bien  entretenues.  Il  ne  lui 
reste  plus  de  son  chûleau  et  de  ses  forti- 
fîcations  que  des  remparts,  d^nt  on  a 
fait  une  promenade  fort  jolie.  Bâti^sur 
une  éminence,  elle  domine  uqe  vaste 
plaine  d'une  grande  fécondité. 
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tisserands  d'Argentan  fournissent 
merce  beaucoup  de  toiles  de  mê- 
les femmes  travaillent  aux  dén- 
omme dans  les  campagnes  d*a- 
on  engraisse  beaucoup  de  volaille, 
■elles  d'Argentan  eu  vendent  une 
quantité.  Dans  le  canton  de  Yi- 
r,  les  tisserauda  ne  font  que  de  la 
!  cretoune. 

boui^  de  ta  Ferté-Macc,  presque 
monde  est  &bricant  :  les  uns  tra- 
,  aux  calicots,  toiles  et  coutils  , 
es  à  la  filature,  à  la  rubannertc 
ii'toric;  d'autri'S  encoru  font  des 
.  et  (les  lahatièros  ;  bref,  les 
inillf  eini]  cents  haliitaiis  de  ce 
urg  rivalisent  avec  ceux  Je  Lai- 
l'Argenlan. 

lelite  ville  de  Domfronl ,  située 
-  li;(iUi:ur,  n'est  rei:KU(jua!i!e  que 
sièges  quelle  a  soutenus  ilans  le 
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temps  où  elle  était  place  forte  ;  mais 
bourgs  de  Tiiichebray ,  Fiers  et  aBl 
tissent  des  toiles  et  des  coutils  ;  telle 
aussi  Foccupatiou  des  tisserands  de  '. 
lesmes,  bourg  situé  à  une  petite/ 
de  Mortague. 

Quelques  malades  viennent  pren( 
dans  (*e  département  les  eaux  minera 
de  Bagnols,  qui  sont  probablcmeot  au 
bonnes  que  d'autres,  mais  qui  nattin 
pas  la  foule. 

N'oublions  pas  que  le  maréchal  Catli 
vit  le  jour  à  Mortagne ,  et  que  l'arn 
dissement  d'Argentan  est  la  patrie 
l'historien  Mézeray,  qui  perdit  sa  jx 
sioii  pour  avoir  écrit  la  vérité. 


Plis  je  vois  la  Normantlic,  plus  jf 

mis  étonnée  de  sa  fcrtililé,  de  su  grande 

populaliou  el  des  nombreuses  ressource;: 

(^uî  soiiL  à  la  disposition  des  habitahs. 

tîans  le  di^piiilcjneiil  de  lii  Manche,  on 

i-oniptc  juis  df  six  reiits  mille  âmes; 

rette  umltiliide  (i'li;diilans  vit  f^i'iiéralc- 

inenl  Ineii  :  les  uns  se  livrent  à  t^i  pC-clie, 

les  autres  à   la  nurine;   d'autres  culti- 

vpiit  des  grains,  du  jiii  et  ilu  cliaiivre. 

Les  propriétaires  d»;  bétail  et  de  pàtu- 

tt^eit  a[)prèteiit  une  grande  «juantité  de 

fi)KUrre;  le   bétail  est  gras;  on  l'exporte 

f 'fe  partie  pour  les  marelles  hors  du  dé- 
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partcmont.  Dans  toutes  les  campagnes, 
on  a  des  vergers  remplis  de  pommiers  à 
cidre:  cette  boisson  est  si  abondante, 
cjiie  les  habitans  peuvent  en  vendre  dans 
les  (lépartemens  voisins. 

Nous  sommes  entrés  par  Mortain. 
Des  rochers  escarpés,  des  rues  tortueu-* 
ses ,  une  petite  cascade  et  une  manu£u> 
ture  de  poterie ,  voilà  tout  ce  que  nous 
y  avons  trouvé  de  remarquable.  Nous 
avons  donc  continué  notre  voyage  vers 
Avranches. 

C'est  une  ville  de  cinq  mille  cinq 
cents  âmes,  assez  agréablement  bâtie 
sur  une  montagne  dont  la  Sce?  baigne 
le  pied ,  et  qui  n'est  éloignée  de  la  mar 
que  d'une  demi-lieue.  Outre  le  lia  et  le 
cidre  du  canton ,  elle  vend  au  dehors  les 
dentelles  de  ses  fabriques.  Le  savant 
Hupt  y  que  la  reine  Cliristine  appela  à 
Stockholm ,  et  qui  contribua  ensuite  à 
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"éducation  du  dauphin ,  était  évtque  de 
ce  diocèse.  Ce  fut  dans  i'ancicnne  cathé- 
drale maintenant  ruinée,  que  Henri  ii, 
roi  d'Angleterre,  jura  solennellement, 
en  présence  des  légats  du  pape,  qu'il 
n'avait  pas  ordonné  le  meurtre  de  Tho- 
mas Becket ,  archevêque  de  Cantorbéry. 

La  rareté  du  sel  a  rendu  les  habitans 
du  pays  d'Avranchcs  ingénieux  dans  les 
moyens  d'en  obtenir.  Ils  attendent  que 
la  mer  ait  quitté  la  plage,  et,  dès  que 
le  soleil  a  séclié  le  sahic,  ils  en  enlèvent 
la  superficie,  en  forment  des  monceaux, 
et  la  dépouillent  ensuite  des  parties  sa- 
lées qu'elle  contient.  Pour  porter  les 
Avranchais  à  user  de  ce  moyen ,  il  a  fallu 
que  la  nature  leur  refusât  toute  espèce 
de  marais,  de  mines,  de  fontaines  et  de 
puits  salés;  car  la  peine  qu'ils  se  don- 
nent est  plus  grande  que  le  profit  qu'ils 
en  tirent. 

6.  5' 
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Avraiulics  rst  la  patrie  du  gtW'ral 
\  alliuhcrt  (jui  pcriL  à  la  bataille  d'Aus- 
Urlitz,  après  avoir  dit  aux  soldats  qui 
accoiu'aient  pour  le  porter  au  camp  : 
Souvenez-vous  de  V ordre  du  jour;  si 
vous  revenez  vainqueurs ,  on  me  relè- 
vera après  la  baladle  ;  si  vous  êtes 
vaincus  y  Je  n'attache  plus  de  prix  à 
la  vie. 

Sous  le  règne  de  Childebert  ii,  uu 
èvêque  d'Avranclies,  Aubert,  qui  dans 
la  suite  a  été  canonisé,  crut  que  saint 
Michel  lui  était  apparu  en  songe,  pour 
lui  ordonner  de  construire  une  abbaye 
sur  la  pointe  du  roc  escarpé  qui  s'élève 
dans  la  baie  de  Cancale;  et  le  prélat, 
qui  d'abord  se  montrait  rebelle  à  cette 
vision  ,  fut,  selon  l'bistoire ecclésiastique 
de  ce  temps,  déterminé  par  un  coup  de 
pouce  que  larcbange  lui  donna  sur  la 
tête ,  et  qui  lui  enfonça  le  crâne.  L'ab- 
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haye,  b'ilic  pur  les  soins  de  saint  Aii- 
IktI,  a  cloniiL'  son  nom  au  roclier  qui 
Ik  porte.  C'rst  aujourd'hui  le  moul  St.- 
Michel.  Deux  fois  en  vingt-qualrc  licu- 
res  la  luart'e  l'entoure  et  le  sépare  de 
la  terre  ferme.  D'un  côté ,  il  est  presqm- 
inaccessible;  de  l'autre,  il  est  garni  de 
tours  et  de  remparts.  Le  village  coui- 
mencp  au  pied  du  rocher,  et  s'élève  jus- 
iju'îi l'micienne  abbaye, quia  d'immenses 
sotiterraiiis  ou  cachots  creusés  dans  le 
ror.  Jadis  ils  servaient  de  prisons  d'étal. 
Ou  dit  (|u'i)ii  donnait  un  paiu  et  une 
ix)utedlc  de  vin  au  malbcureux  qu'on  y 
plongoult  :  f'élail  suri  dernier  aliment, 
et  la  traj)[)e  se  fermait  jiour  ne  jamais 
s'ouvrir;  niius  je  doute  de  cet  acte  de 
cruauté  ;  eVtail  bien  assez  de  détenir  des 
liornmes  dans  eotle  espèce  de  tombeau. 

On  dit  eiieon.'  (juc  T.oLiis  xiv  avait  fait 
luI'einieL-  itans  iirienig<'  i|i'  bois^  un  Uial- 
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heureux  gazetier  hoUand 
mal  parlé  du  roi  dans  sa 
cage  t^xistail  encore  peu  c 
la  révolution;  les  barreau 
d'une  espèce  de  sculpture 
nier  avait  exécutée  avec  u: 
crétaire  de  Tabbé  de  Brogl 
ici  sous  le  règne  de  Louis 
de  Chauvelin  même,  cons* 
ment  y  fut  détenu  quelqu 
avoir  pris  part  aux  remontn 
par  ce  corps  au  roi.  Sous 
la  terreur  on  y  entassa  d 
toutes  les  opinions,  en  gra 
noceus.  Après  la  revoluti' 
édifices  de  l'ancienne  abba 
teau  une  prison  ordinaire 
de  mendicité,  et  Ton  étal 
dans  fancien  réfectoire  ( 
gothique  est  soutenue  par 

Féglise  est  bâtie  dans  le  n 
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ornée  de  sculptures.  La  tour  du  château 
^minc  toute  la  montagne  et  I  on  A  (te 
là  une  vue  immense. 

Autrefois  les  péleriDS  accouraient  en 
fouie  pour  mériter  des  iudulgences  au 
mont  Saint-Michel;  on  leur  montrait  le 
glaive  et  le  bouclier  de  l'Archange,  et 
s'ils  étaient  bien  crédules,  ou  leur  fai- 
sait même  voir  les  plumes  de  ses  ailes; 
au  quinzième  siècle,  Charles  vu i  et  puis 
Marguerite  d'Anjou  y  allèrent  en  pèle- 
rinage. Aujourd'hui  encore,  il  y  vient 
des  paysans  bretons  et  nonnands  pour 
faire  leurs  dévotions. 

A  l'ouest  du  mont  Saint -Michel,  le 
Coësnou  qui  séparait  la  Normandie  de 
la  Bretagne,  se  jette  dans  la  mer.  On 
dit  que  les  ducs  de  Bretagne ,  pour  avoir 
dans  leurs  limites  le  mont  Saint-Michel, 
dontle  château  était  considérécommcune 
place  très-forte,  et  comme  un  poste  mili- 
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taire  important,  dérivèrent  le  Coêsn( 
vers  Test  de  la  montagne  ;  mais  la  riviè 
continue  de  couler  vers  Touest.  Il  y  ai 
arrêté  des  consuls  de  l'an  8  de  la  rép' 
hliquc,  qui  ordonne  que  le  Coësnon  se 
rejeté  à  l'est  du  mont  Saint-Michel;  c 
pendant  il  coule  encore  à  l'ouest  où  pr 
hahlement  il  restera. 

Pontorson  tire  son  nom  d'un  pont  si 
lequel  on  traverse  le  Coësnon  poi 
aller  de  Normandie  en  Bretagne  etré( 
proquement.  Ce  passage  était  autrefc 
défendu  par  un  château  fort'. 

Gran ville,  où  nous  nous  sommes  re 
dus  en  quittant  le  mont  Saint-Miche 
est  une  ville  de  six  mille  âmes,  bâties 
un  rocher  du  bord  de  la  mer.  A  la  vc 
de  loin,  ou  dirait  que  les  flots  de 
Manche  l'environnent  de  toutes  par 
Presque  toutes  ses  maisons  sont  pourvu 
de  fontaines;  mais  l'eau  en  est  tropp 
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Uubre  pour  cire  bue.  Le  manque  ab- 
Ai  (l'eau  à  boire  est  pour  Granville  un 

ind  inconvénient.  Dans  toutes  les  sai- 
I  faut  sortir  des  murs  pour  s'en 
irocurer;  il  est  même  des  temps  oîi  l'on 
le  peut  en  avoir  qu'en  s'avançant  d'un 
[uart  île  lieue  dans  la  campagne. 

Au  port  de  Grauville  on  se  livre  à  la 
HVhe,  ou  construit  des  petits  bâtimeiis 
■t  l'on  sale  des  poissons;  les  négocians 
ipédlent  quelques  bâtimens  pour  le 
■anc  dti  Terre-Neuve  ;  d'autres  s'occupent 
u  calioliijje.  Celte  espH'ce  de  navigation 
aiisistc  à  luire  frt-i]ueiitcr  les  cotes  par 
es  gabiues,  des  l)atc;uix  et  des  brigan- 
ns,  que  leur  petitesse  ou  leur  légèreté 
let  à  niêiUL'  (le  pénétrer  parloul,  afin 
y  eliiirijer  ou   déposer   des  niarclian- 

^A■•,  liuîlies  (jue  nous  croyons  déta- 
léc^  ilu  nicher  lU;  C.ancale,  vienneni 
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«11  grande  partie  du  port 
et  cette  pèche,  que  font  i 
les  femmes  et  les  filles  de  : 
dant  que  leurs  pères  et  lei 
en  mer,  ne  produit  pas  i 
mille  francs  par  an  à  cetU 

On  ladi  montré  de  loi] 
Yilledieu,  habité  presque  1 
des  chaudronniers,  et  qu 
trefois  la  Fête-Dieu  avec 
éblouissait  les  habitans  d 
Manche. 

A  six  lieues  de  Granvil 
ces,  ville  très-ancienne  < 
neuf  mille  âmes  ;  située 
d'une  montagne  que  baig 
de  la  SouUe,  elle  est  aper^ 
cathédrale  gothique  fait  u 

Cette  ville  a  été  plusieu: 
d'abord  par  les  Norman 
Cliarles  v  après  le  départ 
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i|en6n  dans  les  guerres  de  la  ligue ,  qui 
Imniisirent  ses  llorissantes  fabriques  de 
I^Bperie,  soie,  serges,  et  ses  teintureries. 
■Aujourd'hui  son  industrie  inauu&ctu- 
rière  ne  s'occupe  que  des  droguets,  par- 
chemins et  dentelles.  Aux  environs,  oa 
cultive  encore  de  la  garance  et  du  pastel  : 
Coutauces  fait  aussi  le  commerce  de 
beurre  comme  presque  toutes  les  villes 
de  Normandie. 

Au  village  de  Tourville  naquit  le  vice- 
amiral  et  maréchal  de  ce  nom,  qui  se 
rendit  fameux  par  de  nombreux  avanta- 
ges remportés  sur  les  flottes  des  Barba- 
resques,  des  Hollandais,  des  Anglais  et 
des  Turcs;  mais  qui  essuya  aussi  une  dé- 
Ëiite  épouvantable  dans  la  rade  de  La 
Hougue,  où  il  combattit  pendant  un  jour 
.-ntier  avec  quarante-six  vaisseaux  con- 
Tc  une  (lotie  beaucoup  plus  nombreuse. 
K.  la  nouvelle  de  ce  désastre,  Louis  xiv 
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dit  obligeamment  :  Si  Tour 
\féyj€  regrette  peu  mes  vc 

Un  grand  {)ort  qui  a  a 
vaux  et  des  sommes  immens 
à  l'extrémité  du  départemc 
lui  de  Cherbourg ,  le  seul  qu: 
voir  les  vaisseaux  dehaut-bo 
Tingénieur  Péronnet  constri 
sous-marine  avec  de  gn 
pour  arrêter  les  galets  ou 
encombrent  les  ports  de  la  ] 

Dans  le  siècle  actuel  on  2 

le  roc  schisteux  un  VQSt< 
avant-port  pour  les  vaisseai 
on  y  arrive  par  un  long  cher 
tureen  fut  faite  en  août  18 
encore  à  Cherbourg  de  la 
cette  cérémonie.  L*impérai 
Louise  y  assistait  sous  un  p 
sa  cour  ;  tout  autour  du  ba 
des  spectateurs  formait  une  < 
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léatre  ;  à  la  marée  montante  l'eau 
I  nier  se  précipita  f  n  torrens  à  tra- 
ies ouvertures  faites  dans  la  digue, 
;r  elle  renversa  cette  digue  avec  un 
s  épouvantible ,  et  remplit  bientôt 
ssin.  Des  foris  protègent  le  port  de 
bourg,  un  grand  fanal  guide  les 
eaux.  L'ancienne  al)l>aye  de  Noire- 
es  du  Vœu^  bâtie  par  Timpéra- 
Malbilde,  comtesse  d'Anjou,  après 
:empèteoii  elle  avait  faUli  périr,  eit 
triiiinf  un  lii'ijiiNii  do  marine.  Les 
^c  mille  babilans  deClieriionrg  s'oc- 
nt  (le  la  pèrhc  ci  de  la  salaison  du 
on,  (k-s  annnneii^poiir  les  paysdou- 
,rr,  de  la  rafillricrio,  tannerie,  fa- 
lion  île  bloiido  et  dentelles,  du 
iirrcf(li-scanx-dr-\ic,  et  des  denrées 
lialis.  Aiilrerui;.  il  v  avait  auprès  de 
II'  mil'  grande  maimfacliirc  de  j^la- 
iriai-.  (111  iiV  fabrique  <ji[C   des  car- 
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reaux  de  vitres.  Le  granit  de  Chei 
est  connu  à  Paris,  où  Ton  en  fait 
pour  les  travaux  qui  exigent  une  g 
solidité. 

De  Clierl)ourg  nous  prîmes  la 
de  Saint-Lo.  Yalogne  fut  la  prc 
ville  où  nous  nous  arrêtâmes.  Au 
la  classe  de  la  noblesse  y  domins 
y  donnait  le  ton  ;  Fauteur  de  Turc 
fait  allusion ,  et  il  était  passé  en  pn 
de  dire  :  Il  faut  trois  mois  de  Fa 
pour  achever  un  homme  de  corn 
jourd'hui  Valogne ,  peuplée  de  p 
sept  mille  âmes,  renferme  des  mai 
tures  de  toiles,  blondes,  cuirs  et  d 
pots  de  beurre.  L'hotel-dieu  est  r 
quable  par  son  antiquité.  Il  prou^ 
dans  les  temps  barbares  il  y  avait 
tant  aussi  des  âmes  charitables. 

Â  deux  lieues  de  la  ville,  la  r 
de  Saire  met  en  mouvement  les  ; 


r 
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ittiques  d'une  grande  filature  de  coton 
Bu'on  prendrait  pour  un  village;  plu- 
sieurs centaines  d'ouvriers  y  trouvent  de 
Tnnploi. 

A  Carentan,  sur  la  Taute,  il  y  a  un 
petit  port  où  les  barques  remontent  avec 
la  marée,  et  par  lequel  se  fait  le  coiib- 
merce  des  grains  ,  des  poissons  ,  du 
beurre  et  des  bestiaux,  des  environs  qui 
sont  très-fertiles.  On  ne  voit  plus  qu'un 
vieux  donjon  du  château  fort  que  la  reine 
Blanche  av;iit  fait  conslniire  pour  la  dé- 
fense du  port  et  de  la  ville  :  en  appro- 
chant de  Saint-Lô,  on  voit  travailler 
beaucoup  aux  coutils.  La  ville  a  plusieurs 
fabriques  de  ce  genre , ainsi  que  de  serges, 
basins,  calicots,  dentelles,  etc.  Il  s'y  vend 
aussi  beaucoup  de  chevaux ,  de  beurre 
salé,  de  volailles  et  de  cidre  excellent. 
Saint-Lô  a  sept  mille  âmes;  c'est  une  ville 
mal  bâtie,  le  pont  de  la  Vire  est  poui- 
fi.  5*. 


l5o  LES    JKITTVES    VOYAC 

tant  bien  construit.  li  a 
autre  pont  très-vieux  dont 
c|ues  restes  ;  au  quatt>rz 
Edourd  m,  roi  d'Angleterre 
que  sur  la  côte  de  Norman 
Saint-Lô;  deuxsiècles  après, 
aussi  la  traitèrent  nidemen 
fanatisme  ils  livrèrent  à  lai 
pulace ,  l'évfque  de  Coi 
prohienèrent  sur  un  ane  : 
alors  les  vengeances  ignol 
partis. 

A  propos  de  calvinistes, 
fameux  acteur  anglais,  G 
originaire  de  cette  partie  A 
die  ;  elle  s'appelait  Garrigu 
gée  de  s'expatrier  lors  de 
(le  l'édit  de  Nantes. 


CAj.vAnos. 


Due  siiîte  de  roçliers  au  tnilieu  des- 
iiels  on  pêche  plusieurs  espèces  de 
poissons,  bôrdc  sur  une  loiiguctir  d'en- 
T^ron  six  lienes  la  n'Ae  iln  tlépartement 
t^naiis  sominns  maiiitenniit.  Ces  rochers 
n'avaient  pas  dt;  nom  paitieulier  avant 
le  désastre  arrivé  au  Vtih'ados,  vaîs- 
,8eau  espagnol  qui  vint  se  briser  contre 
]es  écneils  dont  ils  sont  entourés.  Depuis 
ce  temps  on  le  nomjna  comme  le  vais- 
«eau  naufragé;  et  maintenant  tout  le  dé- 
^rteinent  s'appelle  de  même.  La  marine 
espagnole  a  acheté  un  peu  cher  l'hoQ- 
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ncur  de  donner  un  nom  aux  cotes  de^ 
Normandie. 

Le  Calvados  n'est  pas  moins  fertile  ni 
moins  industrieux  que  les  autres  parties 
de  cette  province.  Les  pâturages  de 
Pont-l'Evêque,  d'Orbec,  de  Biangy;les 
grains  et  les  fruits  de  Bayeux  et  de  li- 
sieux;  les  mines  de  charbon  de  terre 
deLittry,la  pêche  de  Honfleur,  le  beurre 
et  le  cidre  dlsigny,  sont  pour  ces  con- 
trées de  grandes  sources  de  richesse. 
C'est  ici  qu'il  faut  venir  pour  voir  les 
vergers  de  pommiers  à  cidre,  et  goûter 
leurs  produits.  Les  connaisseurs  du  pays 
en  distinguent  trois  espèces;  le  cidre 
fort ,  et  d'une  couleur  foncée,  provenant 
des  fruits  des  terrains  gras  de  la  vallée 
d'Auge;  le  cidre  plus  léger,  plus  jaune  et 
moins  durable  du  Bessin  et  du  pays  de 
Caux;  enfin,  le  cidre  clair  et  Êiible  des 
terrains  pierreux  du  Bocage;  ce  dernier 


r 

itae  &cileineat  à  l'acide.  11  faut  pour 
:  cidre  un  mélange  de  pommes  douces 
tamères,  dont  au  moins  un  disicme 
ait  pourri.  Après  avoir  passé  les  pom- 
les  au  pressoir,  et  obtenu  un  premier 
idre,  on  ajoute  de  l'eau,  et  Ion  tire  des 
oromes  un  second  et  même  un  troisième 
idre  ,  qui,  étant  clair  et  agréable,  est 
I  boi&soQ  ordinaire  dans  les  campagnes; 
u  bien  on  distille  le  liquide  pour  en 
lire  de  l'eau-de-vie;  le  marc  même 
l'est  pas  perdu  :  on  en  nourrit  le  bétail, 
■t  on  en  fait  de  lengrais  ;  séché ,  il  sert 
nême  au  cliauffage.  Le  poiré  contient 
ilus  d'alcohol  que  le  cidre,  et  l'on  en 
ire  une  meilleure  e.iu-de-vie;  mais  il  se 
onservc  moins  longtemps. 

Ayant  vu  de  beaux,  troupeaux  de  mé- 
■inos,  je  demandai  à  qui  ils  apparte- 
iaient|;  on  me  répondit  :  au  prince  de  Po- 
ignac.  —  lia  donc  de  grandes  propriétés 
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dans  ce  département?  —  Aucune. —  On 
m'expliqua  cette  espèce  d'énigme.  Le 
prince  de  Polignac  possède  dix-huit  cents 
à  deux  mille  mérinos,  divisés  en  une 
vingtaine  de  troupeaux,  qu'il  a  mis  en 
pension  chez  des  cultivateurs  honnêtes, 
intéressés  à  en  prendre  un  grand  soin; 
un  inspecteur  est  d'ailleurs  chargé  de  les 
surveiller,  et  le  prince  lui  même  les  vi- 
site aussi  souvent  qu'il  peut.  Ce  mode 
est  excellent  en  France,  oîi  il  n'y  a  pas 
de  ces  inunenscs  propriétés,  comme  en 
ont  les  seigneurs  écossais  qui  chassent 
les  fermiers  pour  n'avoir  que  des  pâtu- 


rages et  des  moutons.  Aussi  la  société 
d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen, 
a  déclaré  en  1817,  que  par  le  mode 
rV exploitation  de  M.  de  Polignac^  un 
riche  capitaliste  peut  se  procurer  de^ 
milliers  de  mérinos  sans  avoir  un  pouce 
de  terre.  Notez  cela  sur  vos  tablettes, 
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Hou  chev  cousin,  jiuur  en  faire  vnlre 
pofÏL;  depuis  mon  voyage  le  priuce  de 
Btriignac  a  obtenu  a  l'cxpositiou  de  i8ï3 

r;  médaille  en  or,  pour  les  belles  laines 
ses  troupeaux,  tissées  à  Outrelaîse. 
k^'Oii  sest  appliqué  aussi  avec  succès, 

Es  le  Calvados,  à  imiter  les  fromagee 
allaude. 
e  voudrais  sculemeut  qu'on  s'appli- 
t  également  à  améliorer  les  chemins 
^__  sont  en  partie  détestables ,  quoi(|u'U 
y  ait  de  bons  et  abondaus  matériaux  dans 
presque  tous  les  arrondissemens  pour  les 
rendre  medleurs. 

Les  habitaiis  dit  Calvados  sont  pour- 
tant industrieux  et  laliorieux;  ils  sont 
d'ailleurs  robustes,  et  leurs  femmes  ont 
un  beau  teint.  Cependant  on  a  contre  cuk 
les  iiir-mes  préventions  <pii!  contre  les 
autres  Normands.  Les  habitans  de  celte 
province  ont  donné  lieu,  comme  vou* 
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tant  bien  construit.  Il  a  remplacé  un 
autre  pont  trcs-vieux  dont  on  voit  quel- 
cjucs  restes  ;  au  quatorzième  siècle , 
Edourd  iii,  roi  d'Angleterre,  ayant  débar- 
qué sur  la  cote  de  Normandie ,  saccagea 
Saint-Ijo;  deux  siècles  après,  les  calvinistes 
aussi  la  traitèrent  rudement,  et  dans  leur 
fanatisme  ils  livrèrent  à  la  risée  de  la  po- 
pulace ,  l'évcque  de  Coutances  qu'ils 
promenèrent  sur  un  âne  :  telles  étaient 
alors  les  vengeances  ignobles  des  deux 
partis. 

A  propos  de  calvinistes,  la  famille  du 
fameux,  acteur  anglais,  Garrick,  était 
originaire  de  cette  partie  de  la  Norman- 
die; elle  s'appelait  Garrigue,  et  fut  obli- 
gée de  s'expatrier  lors  de  la  révocatioa 
(le  l'édit  de  Nantes. 


EM    FriASCE. 


jU  CA.T,VADOS. 

V  Oc  Cien,  .  .  . 

mUsT.  suite  de  rooliers  au  milieu  des- 
|tiels  on  pêciic  plusieurs  espèces  de 
paissons,  t)orde  sur  une  longueur  d'en- 
ïiron  six  liruPs  I;i  ciilc  rlii  (W'|i;irlement 
Jfa.nous  s^oiniin'siiiairitrnanl.CL's  rochers 
n'avaient  pas  do  nom  partinilier  avant 
e  xlésaslre  arrivé  au  Oïlvaclos,  vais- 
«au  espagnol  qui  vint  se  briser  contre 
es  écucils  dont  ils  sont  entourés.  Depuis 
le  temps  on  le  uonijna  comme  le  vais- 
eau  naufragé;  et  maintenant  tout  le  dé- 
■artement  s'appelle  de  même.  La  marine 
spagiiole  a  acheté  un  peu  cher  l'hon- 
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iicur  de  donner  un  nom  aux  cotes  de^ 
Normandie. 

Le  Calvados  n'est  pas  moius  fertile  ni 
moins  industrieux  que  les  autres  parties 
de  cette  province.  Les  pâturages  de 
Pont-1'Evêque,  d'Orbec,  de  Blangy;les 
grains  et  les  fruits  de  Bayeux  et  de  li- 
sieux;  les  mines  de  charbon  de  terre 
de  Littry,  la  pèche  de  Honfleur,  le  beorre 
et  le  cidre  disigny,  sont  pour  ces  con- 
trées de  grandes  sources  de  richesse. 
C'est  ici  qu'il  faut  venir  pour  voir  les 
vergers  de  pommiers  à  cidre,  etgoftter 
leurs  produits.  Les  connaisseurs  du  pays 
en  distinguent  trois  espèces;  le  cidre 
fort ,  et  d'une  couleur  foncée,  provenant 
des  fruits  des  terrains  gras  de  la  vallée 
d'Auge;  le  cidre  plus  léger,  plus  jaune  et 
moins  durable  du  Bessin  et  du  pays  de 
Caux;  enfin,  le  cidre  clair  et  Êiible  des 
terrains  pierreux  du  Bocage;  ce  dernier 
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me  facilement  à  l'acide.  Il  finit  pour 
PBcidre  un  mélange  de  pommes  douces 
tamèies,  dont  au   moins  un  dixième 

t  pourri.    Après  avoir  passé  les  pora- 

s  au  pressoir,  et  obtenu  un  premier 
idre,  ou  ajoute  de  l'eau,  et  l'on  tire  des 
fiommes  un  second  et  même  un  troisième 
cidre,  qui,  étant  clair  et  agréable ,  est 
la  boisson  ordinaire  dans  les  campagnes; 
DU  bien  on  distille  le  liquide  pour  ea 
bire  de  l'eau-de-vie;  le  marc  même 
nVst  pas  perdu  :  on  ei\  nourrit  le  bétail, 
et  on  en  fait  de  l'engrais;  séché,  il  sert 
même  au  chauffage.  Le  poiré  contient 
plus  d'alcohol  que  le  cidre,  et  l'on  en 
lire  une  meilleure  eau-de-vie;  mais  il  se 
conserve  moins  long-temps. 

Ayant  vu  de  beaux  troupeaux  de  mé- 
rinos, je  demandai  a  qui  ds  apparte- 
naient'; on  me  répondit  :  au  prince  de  Po- 
lignac.  —  Il  a  donc  de  grandes  propriétés 
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dans  ce  département?  —  Aucune.—  On 
inVxpHqua  cette  espèce  d^énigme.  Le 
prince  de  Polignac  possède  dix-huit  cents 
h  deux  mille  mérinos,  divisés  en  une 
vingtiiine  de  troupeaux,  qu'il  a  rais  en 
pension  chez  des  cultivateurs  honnêtes, 
iîitéressés  à  en  prendre  un  grand  soin; 
un  inspecteur  est  d'ailleurs  chargé  deles 
surveiller,  et  le  prince  lui  même  les  vi- 
site aussi  souvent  qu'il  peut.  Ce  mode 
est  excellent  en  France,  où  il  n'y  a  pas 
de  ces  immenses  propriétés,  comme  en 
ont  les  seigneurs  écossais  qui  chassent 
les  fermiers  pour  n'avoir  que  des  pâtu- 


rages et  des  moutons.  Aussi  la  société 
d'agriculture  et  de  commerce  de  Caen, 
a  déclaré  en  1817,  que  par  le  mode 
rV exploitation  de  M,  de  Polignac^  m 
riche  capitaliste  peut  se  procurer  éte 
milliers  de  mérinos  sans  apoir  unpouce 
de  tenw  Notez  cela  sur  vos  tablettes, 


\ 
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cher  cousin,  |x)ur  en  faire  voire 
t;  depuis  inpii  voyage  le  priiict;  de 
;aac  a  obtenu  It  t'cxpositioit  de  1 8x3 
nédaille  en  or,  pour  les  belles  laiji«ii 
s  troupeaux,  tissées  à  OuLrelaise. 
a  s*e^t  applic[ué  aussi  avec  succès, 

le  Calvados,  à  imiter  les  iromagee 
llaiide. 

voudrais  sculemeut  qu'on  s'appli' 

également  à  améliorer  les  ciiemins 
[>nt  en  partie  détestables,  quoiqu'il 
de  bons  et  abomlans  matériaux  dans 
[ue  tous  les  arrondissemens  pour  les 
re  meilleurs. 
■s  habitans  du  Calvados  sont  poui- 

industricu\  et  laborieux;  ils  soul 
eurs  robustes,  et  leurs  femmes  ont 
ïau  leiiil.Cepemlaulon  aeoiitreeux 
nêines  préveiilions  que  contre  les 
^  Normands.  l>es  habitans  de  celte 
ince  ont  donné  lieu,  connue  vous 
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savez,  à  plusieurs  proverbes,  qu'on  pent 
voir  dans  Tintéressant  Dictionnaire  des 
proi^erbes  français  y  de  M.  de  la  He- 
sangère.  Mais  ils  s'en  disculpent  trts* 
habilement  :  si  vous  leur  répétez,  d'après 
le  proverbe ,  qu'£i/x  Normand  a  sm  dit 
et  dédit,  ils  vous  réduisent  au  silence 
en  vous  apprenant  que  ce  proverbe  vient 
de  l'ancienne  coutume  de  Normande, 
qui  accordait  vingt-quatre  heures  pour 
se  dédire  d'une  obligation  contractée.  Si 
c'est  l'amour  des  procès  que  vous  leur 
reprochez,  et  qui,  à  la  vérité^  sont  ici 
fort  nombreux,  ils  vous  prient  de  fiûre 
attention  à  la  grande  population  de  ce 
pays,  à  l'activité  de  ses  habitans,  à  la 
grande  division  des  propriétés ,  éC  k  la 
quantité  de  transactions  qui  Vy  fiontjom^ 
nellement. 

Dans  les  campagnes  du  Calvados, on 
se  nourrit  d'assez  bon  pain  de  froment 
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m  mélangé  avec  le  seigle  ou  ï'ùiv,<'  ; 
:iit  on  fuit  aussi  des  pains  de  seigle 
orge  seule;  mais  dans  le  Qocage, 
contente  fréquemment  de  la  bouillie, 
alettes  de  sarrasin ,  et  du  gruau  d'a- 
^  Dans  toutes  les  campagnes  on 
inune  beaucoup  plus  de  légumes  que 
ande,  dont  ou  ne  mange  qu'une  ou 
fois  par  semaine. 

Lielques-uus  des  vieux  usages  se  con- 
nut dans  le  Calvados  :  la  veille  de 
,  les  enfaus  de  Caen  parcourent  les 
,  en  Eeiianl  des  torches  allumées  ou 
auternes  de  carton  peintes  de  difië- 
;s  couleurs,  et  eu  criant:  JdieUy 
l;j\oèl  i'eu  va.  La  veille  de  la  fcte 
lois,  les  jeunes  paysans  courent  dans 
hanips,  autour  de  leurs  enclos,  en 
ut  à  la  main  des  brandons  de  paille 
nés,  connue  ou  fait   dans  d'autres 
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Dès  qu'on  a  passé  la  Vire,  qui  à  son 
embouchure  sépare  la  Manche  du  Cal- 
vados, on  est  au  bourg  d'Isigny,  renommé 
pour  son  cidre  et  son  beurre;  aux  envi- 
rons on  fait  aussi  du  sel. 

Bayeux  est  une  ville  ancienne,  tra- 
versée par  une  longue  rue  qui  donne  une 
lionne  idée  de  cette  cité.  La  cathédrale 
gothique,  ornée  d'un  portail  remarqua- 
ble ,  et  surmontée  de  trois  clodiers  a^ 
tistement  travaillés,  possède  une  petite 
bibliothèque.  C'est  à  l'hotel-de-ville  que 
l'on  conserve  la  fameuse  tapisserie  de  la 
reine  Mathilde.  Voilà  certes  une  princesse 
bien  laborieuse,  et  animée  de  sentimeiis 
très  -  patriotiques  :  n'était-ce  pas  une 
grande  idée  de  représenter,  avec  l'instru- 
ment ou  l'outil  que  les  femmes  manient 
le  mieux,  je  veux  dire  l'aiguille,  toute 
la  série  des  exploits  de  Guillaume-le- 
Conqwiérant  et  de  son  armée  en  Angle* 
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erre?  Quelle  entreprise  immense,  que 
le  broder  une  suite  de  tableaux  sur  une  , 
oile  de  deu!c  cent  douze  pieds  de  long 
!t  de  dix-huit  à  vingt  pouces  de  haut!  Je 
uppose  que  la  prinresse  avait  aussi  d'au- 
res  occupations  (juc  la  broderie,  et 
[u  elle  a  brodé  chaque  mois  l'espace  d'un 
lied;  dans  ce  cas  elle  a  donc  employé 
leuX  cent  douze  mois,  ou  dix-sept  ans 
luit  mois,  à  cette  tapisserie  liisloriée, 
Jii'on  dise  encore  qui:  les  femmes  noot 
las  de  persévér.'iiice  dans  leurs  occupa- 
ions:  la  tapisserie  de  la  rciiie  IMalbilde 
st  là  ](oui'  couioiiilie  les  mauvaises  lan- 
ucs;  mais  pcul  èlrc  dos  mains  coinplai- 
anlesoutjudi''  la  princesse;  ce  qui  pour- 
ant  ilcvait  <"lrc  diflicilo  pimr  une  suite 
r  talitcanx ,  à  ninins  (pic  le  dessin  n'eût 
l<-  parfaiknient  (ixc  d'avance  sur  cette 
jiif^ne  Imlc.  Sous  le  rapport  de  l'art, 
'cst  un  r>uvnii;c  nu'-diocre;  il  faut  con- 
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sidérer  le  temps  oîi  cet  ouvrage  a 

fait.  La  princesse  n'a  peut-être  ja 

vu  un  clief-cVœuvre  de  peinture  oi 

sculpture;  elle  n'avait  probablemei 

niais  ou  un  maître  de  dessin  :  elle  a 

fait  oc  qu  elle  a  pu ,  en  suivant  sii 

nxMil  les  inspirations  de  son  âme  ( 

son  esprit  naturel.  Aussi  quand  je  ] 

que  celle  qui  a  fait  cet  ouvrage  imx 

a  dû  tout  inventer,  je  lui  sais  un  g 

fini  d'avoir  transmis  à  la  postérii 

monument  aussi  curieux  de  sa  pati 

et  de  l'art  de  la  broderie  du  moyei 

Il  est  heureux  que  cette  toile  ait  éd 

aux  ravages  pendant  les  guerres  d< 

glais  et  de  la  Ligue;  malheureus< 

elle  commence  à  se  dégrader  beau 

Les  fabriques  de  Bayisux  livre 

commerce  des  toiles,  dentelles,  cal 

porcelaines,  etc.  Les  marchands  vc 

beaucoup  de  bétail,  de  beurre ,  de 
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Te  et  âe  fer.  B;iyeux,  peuplée  de  dix 
aille  âmes,  est  bùtie  sur  l'Aure,  ([ui  se 
ierd«|^r  ta  plage  au-dessous  de  la  ville. 

isttry  est  uii  pays  à  mines;  tout  le 
XMHf  est  hftbitc  par  des  mineurs  (jui 
txploiteilt  les  houillères ,  et  par  d'autiTS 
Hivriersqui  brûlent  de  la  cliaux.  On  voit 
le  grands  amas  de  houille,  et  des  fours 
litaux innombrables.  Unegr&ndepartie 
le  oett£  diaux  brûlée  est  vendue  et  em- 
4oyée  comme  engrais. 

On  arrive,  entre  de  vastes  et  belles 
arairies,  au  chef-lieu  ,  bâti  au  confluent 
de  l'Orne  et  de  l'Odoii.  Ciien  est  une  des 
plus  grandes  villes  de  Normandie,  ayant 
îrente-six  mille  habilans,  et  un  assez 
»rand  nombre  de  fabriques  de  dentelles, 
draperie,  bonneterie,  chapellerie;  lapL'ohe 
et  le  roininerce  des  dievaux  et  bestiaux 
r>crupf  aussi  cette  population  nombreuse; 
ce|)endaiil     poui     fiilic    un     commerce 

0.  5'.. 
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iniirilimc  plus  consi(léral)le,  il  faudrait 
(|uo  l'( )nic,  clcj)uis  Cani  jiisquà  la  iDcr, 
lut  i)lus  navigable  :  à  Taide  do  la  marée, 
les  ])ctils   bàliinens  arrivent    pourtant 
au  port  de  la  ville.  Autrefois  les  bords 
de  rodon  riaient  habités  par  des  loin - 
luricrs.  La  ville  étant  entourée  de  pierres 
de  taille,  est  solidement  bâtie.  Ou  dît 
<[u\nie  partie  de  la  ville  de  Londres  est 
eonslruite  des  pierres  de  ces  carrières, 
qui  en  effet  offrent  des  vides  immenses. 
Les  rues  de  Caen  sont  bien  percées, 
les  maisons  d'ime  bonne  architecture  et 
élégantes,  les  places  vastes  et  bien  dé- 
(*orées ,  et  les  promenades  délicieuses.  Elle 
forme  le  for  à  cheval ,  et  quatre  beaux 
faubourgs  entourent  la  cité.  Sous  les  ducs 
de  Normandie ,  Caen  avait  une  cour  de 
réehiquicr  et  une  université  qui  a  duré 
long-temps  après  leur  règne.  Au  jourdliui 
elle  i)ossède  un  collège  royal ,  une  société 
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igri«iilUire  et  de 
■mie  dfî  lielles-lelfres,  une  hi- 
e  et  un  jardin  des  plantes.  Il  y 
:-dieii  et  une  salir  de  spectacle, 
m  de  Guillaumcrle-Conquérant 
eWe  contrée  s'élevjiit  autrefois 
hœur  de  IV'glise  gothique  alte- 
iLavedrSaint-Eucnne.  Ausci- 
le, ce  monument  intéressant  (ut 
es  huguenots,  dont  le  fitnatigme 
le  redoit  puère  à  cplui  de  leurs 
L;i  fdiinie  de  Guillaume  avait 
t\t:\\c  ;tu\  Dames.  Cette  rom- 
ilc  n'liii,ii'iises  a  e.visté  jusqu'à 
le  hi  )v\nliiii()n.  Lue  corderie 
l'uiiil  étaljlic  dans  ce  qui  reste 
ns  ('■diiiiTs.  Do  grands  caveaux 
t  au-di'ssous  de  lu  vieille  abbaye, 
isrrijitiori  indique  la  maison 
It  11'  ])oète  Mallierbe,  loué  par 
;uis  les  \ers  suîvans: 
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ËiiQn  Malherbe  vint ,  et ,  le  premier  en  France» 
Fit  sentir  dans  les  vers  ane  juste  cadence, 
D'un  mot  mis  en  sa  place  enseigna  le  pouToir, 
Et  re'duisit  la  muse  aux  règles  du  devoir. 
Par  ce  sage  écrivain  la  langue  réparte 
N*ofTrit  plus  rien  de  mde  à  roreille  épuréie; 
Les  stances  avec  grâce  apprirent  à  tomber, 
Et  le  vers  sur  le  vers  n*osa  plus  cnîanber. 
Tout  reconnut  ses  lois ,  et  ce  guide  fidèle 
Aux  auteurs  de  ce  temps  sert  encor  de  modèle. 
Marchez  donc  sur  sts  pas ,  aimex  sa  porete', 
Et  de  son  tour  heureux  imites  la  clarté. 

INI.  Lair  a  récemment  fait  frapper  umc 
médaille  à  ce  poète  né  à  Caen. 

Depuis  long-temps  les  environs  de  la 
ville  se  distinguent  par  la  culture  des 
ileurs.  Un  seigneur  féodal  de  la  contrée 
avait  même  imposé  à  ses  vassales  l'obli- 
gation de  lui  apporter  une  redevance  an- 
nuelle consistant  en  un  panier  de  mousse 
rempli  de  roses. 

A  Aulnay  on  tisse  des  calicots  et  per- 


EN    FRANCE.  l6& 

»ndé  sur  Noireau  fïle  et  tisse  du 

ne  de  Vire,  sitaée  sur  la  rivière 
e  nom,  fabrique  également  des 

de»  cotonnades ,  ainsi  que  dn 
t  des  dentelles.  Cette  ville  de 
le  âmes  a  un  hospiee  pour  Ira 
Touvés,  un  aqueduc  et  unehatlie. 
^irenne  on  a  établi  des*  papete- 
re  a  eu  aussi  sa  part  des  cala* 
la  guerre  ;  les  Huguenots  surtout 
ireiit  des  excès  affreux. 

pourtant  à  Vire  que  naquit  le 
Ile 

indùiret  ijui .  conduit  par  le  chnnt . 
bouche  en  bouche,  et  s'accroll  en  mardinnt. 

er  Itasseliu,  qui  vivait  au  com- 

lent  (lu  quinzième  siècle  ,  était 

et  di'int-nriiit  dans  les  vallées 

sous  \  ire.  Il  y  cliantait  avec  ses 
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ouvriers ,  en  éleiulant  ses  draps  le  long 
de  la  rivière  ,  des  cliansons  à  refrain  dont 
il  élail  raiiti'iir.  Ces  chansons  plurent  par 
le  sol  dont  elles  étaient  remplies,  et  bien- 
tôt on  les  vit  s'introduire  sur  la  scène. 
On  ne  les  connaissait  d'abord  que  sous  le 
nom  de  vaux -de- vire  ^  mais  la  corrup- 
tion s'en  mêla,  et  celui  de  vmuleville  i\Ji\- 
adopté.  On  a  recueilli  les  chansons  at- 
tribuées au  foulon,  et  on  a  appris  à  en 
faire  de  meilleures  que  lui. 

Falaise ,  qui  s'est  rendue  esthnable  par 
son  industrie ,  est  agréablement  bâtie  sur 
une  colline  dont  la  forme  figure  assez 
l)ien  la  carène  d'un  vaisseau  retourné. 
On  y  voit  encore  un  vieux  château,  qui 
ayant  été  commencé  par  les  ducs  de  Nor- 
mandie, a  été  habité  plus  d'une  fois  par 
les  rois  d'Angleterre ,  et  terminé  par  le 
fameux  Talbot.  O  château,  berceau  de 
Guillaume-le-Conquérant,  fut  la  dernière 
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que  les  Anglais  paisédèrent  eu 
r,  et  celle  doutia  soumission  coûta 

à  Charles  vu. 

itorze  jni  lie  liabitaos  forment  U 
tionide  celte  ville  qui  reufenne  des 
actures  du  dcutclles,  nioussc-lines, 
s,  boonetorie,  etc. 
foire  de  Guihray,  ainsi  nommée 
»  faubourgs  de  Falaise ,  contribue 
•1^  à  la  prospérité  du  counneree 
lie.  Cette  luiiv ,  ([uî  ne  le  cèdequ'à 
le  Itcaiicaire,  rst  très -ancienne; 
icu  pendant  la  dernière  quinzaine 
.  i.'t  l'on  V  distiibui'  des  prix  aus 
.'■laircs  des  plus  beaux  eiieviiux 
n(L>. 

i'Li\  lieues  de  Faluise  une  sépara- 
«oIenl(;  a  en  lieu  dans  nue  inoti- 

et  ap,udul(.nien,sure„uoorse 
,n  app,l;,il  .iiilrelois  la  bridic- du 
.  On  A  \\x  lon^'lrniiis  •,\x\  \\\  mon- 
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tague  un   if  d'une   grosseur  et  d 
grandeur  prodigieuses.  En  extirpant 

racines  après  sa  chute ,  on  y  a  déoou 

un  grand  nombre  de  têtes  humaines 

sans  doute  y  avaient  été  enfouies  a 

quelque  bataille  des    temps    and 

A  quelque  lieues  de  Falaise ,  on  tr 

encore  une  ville  dont  les  dix  milli 

bilans  ont  de  l'industrie  et  ducomm 

c'est  celle  de  Lisieux,  sur  la  riviè 

li'oucques  que  les  gros  bateaux  remo: 

depuis  la  mer.  Une  grande  partie 

ville  est  bâtie  en  bois;  cependant  i 

quelques  édifices  en  pierre  à  distin{ 

ce  sont  la  cathédrale,  l'évéché,  le  ; 

naire  et  Thopital.  Autrefois  lecfaapîl 

la  cathédrale  possédait  le  droit  de  ji 

et  de  police ,  dans  la  ville,  pendant  la 

deSaint-Ursin;  on  voyait  alors  deux 

noines  eu  surplis  et  avec  une  bai 

liera  en  fleurs,  suivis  d'une  escorte 
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verser  à  cheval  les  rues  de  Lisieux,  pour 
ocevoir  les  clefs  des  portes,  et  faire  voir 
rtw  messieurs  les  chanoines  étaient  les 
fiaîtres.  Un  évêque  de  Lisieux,  Hcii- 
ii^er  a  eu  le  mérite  de  sauver  les  protes- 
Uis  de  cette  ville  du  massacre  de  la 
iMt- Barthélémy  ;  il  est  vrai  que  ce 
■t  en  les  convertissant  en  toute  hâte  ; 
I  peur  a  dû  les  disposer  pour  le  moins 
ntant  que  l'exhortation  du  prélat. 

Lisieux  fournit  du  linge  de  table, 
les  toiles  cl  lainages,  et  fait  aussi  corn- 
lerce  du  chanvre,  cidre  et  grain  de 
on  terriU)U'e  fertile. 

Livarot  lournit  de  bons  fromages  :Pon t- 
Evc(jue  ,  située  sur  Li  Toucques,  un  peu 
u-dessous  de  Lisieux,  en  fail  aussi  de 
rès-l)ons;  une  partie  de  la  population 
'oceu|)e    des  dentelles  et  todes. 

\  trois  lieues  de  là  on  trouve  le  port 
omniercanl    de  llonlleiu'   sur  Tenihou- 


C'est  du  port  dllcmflcur 
laine  Goiinnville  partit,  en 
découvrir  les  terres  austnt! 
d'hui  le  mouvement  des  al 
times  (le  Honfleur  est  beauc 
Construit  au  milieu  des  va 
ne  peut  être  abordé  qu'à  b 
Pour  parer  autant  que  poss 
convéniens  de  l'échouage,  t 
quô  deux  bassins  fermés.  L'' 
tretenu,  n'est  presque  d'ai 
l'autre,  trop  petit  et  trop  p 
ne  peut,  malgré  les  réparati 
a  faites ,  convenir  aux  gros 

Cependant  Honfleur  pos 
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gs  et  d'autres  poissons,  des  arme" 
pour  la  pèche  de  la  morue ,  de  la 
ruction  des  navires ,  de  l'apprêt  du 
t  de  mer ,  de  la  corderie ,  des 
lies ,  etc.  Un  bateau  part  régu- 
lent pour  le  Havre.  On  a  ici  des 
is  excellens ,  et  l'on  tire  un  miel 
romatique  des  environs  du  boùi^ 
ences. 

traversant  le  département,  j'ai  vu 
in  le  château  du  Pontccoulant  d'où 
"iginaire  la  famille  de  ce  nom ,  et 
edollé ,  lieu  natal  de  rauteur  du 
e  sur  le  Gé/iie  de  r Homme.  Uncî 
le  de  cultivateurs  à  Beaumont  a 
3  le  jour  au  célèbre  géomètre,  mar- 
Laplace,  auteur  de  la  Mécanique 
te. 
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EURE; 


ËEf  mains      ij 
rendîmes  de  Hi 
(laus  le  départeme 
Ce  sont  toujourt 
Normandie  : 
lie  pommiers  à  i 


:  tuiurca  noua  nous 
jk  Pont-Âudenu^i 
raversé  par  l'Eare, 
1  idies  aspectx  delii 
is  vergers  remplir 
es,  de  belles  ferineV; 


des  champs  couverts  de  lilé  et  de  Hn,  de^ 
villes  industrieuses ,  des  pùturages  (^ 
paissent  une  foule  de  bœufs  gras  t^jibi 
vaches  laitières  d'une  belle  race.  X 

Aux  environs  de  Pout-Âudemerin 
dans  la  ville méme,on  voitapprêter  UeEl^ 
coup  de  cuirs  et  de  peaux  mégissées  ; 
c'est  la  principale  induslrie,  de  crtte  cou- 
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e,  où  i'oii  voit  croître  aussi  du  lin 
U14?  belle  espèce;  on  eu  fait  du  fil, 
lis  les  tisserands  ne  sont  plus  si  noiii- 
;ux  qu'autrefois,  Pont-Audciner  u'a 
a  cinq  mille  àme^^  la  vdle  est  bien 
tie  :  on  dirait  qu'elle  craint  encore  les 
iieurs  de  1 592  ;  car  elle  est  garantie 
>  surprises  par  des  murs  et  fossés , 
noie  lors  de  l'invasiou  de  cette  annûe- 

La  Rille,  sur  laquelle  elle  est  située, 
jette  dans  la  mer  à  deux  petites  lieues 
-tlossiius  de  la  ville;  mais  cette  em- 
uclunc,  ('Il  partie  ciiconibréc,  est  de 
n  <rLitililc  air  coinmerce  d'exportation. 
A  la  pointe  de  la  Roque,  auprès  du  la 

lét'  tic  Itilii'.  on  joiut  d'une  vue  im- 
■nsr  sur  rciiibotiehure  de  la  Seine. 
tti'  pninte  oscarpt-e  du  ciité  do  la  mer, 

oiiil>raf;r(- sur  sa  p<.'iilc,  d'ifs,  drliètres 
,].-  Ilrriv.    r.Hitela  vall.'v  d.-  la    Itill.- 

rdiivcrif  d<]i;iliiragcs  et  de  lin.  Quil- 
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lebœuf ,  bâtie  à  l'endroit  oîi  commeuce 
reinbouchure  de  la  Seine ,  est  un  point 
de  relâche  pour  les  navires  qui  montent 
ou  descendent  la  rivière.  Ty  vis  des  sloops 
de  cinquante  à  cent  vingt  tonneaux,  ve- 
nant de  Boulogne,  de  Dieppe, Fécamp, 
Isigny  et  Caen ,  ainsi  que  de  petits  bâti- 
mens  de  Hambourg,  de  Hollande,  de 
Bordeaux,  etc.  Comme  les  bancs  de 
sable  de  la  Seine  varient  sans  cesse,  et 
sont  portés  par  les  flots  tantôt  sur  un 
côté,  tantôt  sur  l'autre,  la  navigation 
entre  le  Havre  et  Rouen  est  dangereuse, 
et  exige  le  secours  de  pilotes  qui  sachent 
toujours  où  se  trouvent  les  lieux  qu'il 
faut  éviter.  Les  bateliers  de  Quillebœuf 
sont  depuis  long-temps  en  droit  de  pi- 
loter les  navires  qui  entrent  dans  la  Seine 
ou  ([ui  en  sortent.  Autrefois  ils  étaient 
au  nombre  de  cent,  eît  avaient  un  jury 
(le  treize  membres  :  actuellement  il  y  en 
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I  à  peu  près  quatre-vingts,  qui  doivent 
:ous  être  âgés  de  trente-cinq  ans  au 
noins.  On  dit  que  ce  métier  est  sî  pé- 
liUe,  que  les  pilotes  atteignent  rare- 
nent  un  âge  fort  avancé. 

Le  bourg  de  Cormeilles  a,  comme 
Pont-Audemer ,  beaucoup  de  tanneurs 
^  mégisseurs  parmi  ses  habitâns.  Des 
nanufactures  de  toiles  et  le  commerce 
lu  lin  et  du  fil  occupent  les  six  mille 
labitans  de  Bernav.  On  blanchit  les  toiles 
iur  les  bords  de  la  Rille  à  Beamnont-le- 
Roger,  oh  il  y  a  aussi  une  verrerie. 

Verneuil,  un  peu  moins  peuplée  que 
Rernay,  a  une  église  gothique  assez  re- 
narquahle ,  dont  on  aperçoit  de  fort 
oin  la  tour.  Une  autre  tour  reste  des 
inciennes  fortifieations  de  la  ville. 
Elle  a  soixante  pieds  de  diamètre, 
juoique  sa  hauteur  ne  s'élèvi.'  point  au- 
ielà   :    rcpaisifiir    dr*    murs    ^^st    (elle, 
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4|uVlle  occupe  près  de  la  moitié  de  Im- 
Icrieur. 

Cette  vilKî  se  distinguait  jadis  dans  la 
préparation  des  peaux  de  veau  pour 
la  reliure  des  livres;  mais  à  cette  indus- 
trie ont  succédé  les  fabriques  detoflès 
j;rossières,  les  forges,  les  fourneaux,  les 
clouteries  et  les  papeteries.  Ceinte  dau- 
ciens  remparts  convertis  en  prome- 
nades ,  Verneuil  présente  un  aspect  qui 
n'est  pas  sans  agrément. 

Fondre  et  forger  les  fers  de  la  con- 
trce,  est  la  principale  occupation  des 
îirtisans  de  Couches  et  de  Breteuil ,  deux 
bourgs  ([u'arrose  l'Iton,  dans  son  cours, 
dirigé  sur  Evreux.  Ce  chef-lieu,  dont  la 
])opulationest  de  douze  mille  habitans,ne 
cède  point  en  industrie  aux  autres  villes  de 
la  contrée  ;  il  s'occupe  de  la  filature  et  des 
tissus  de  laine  et  de  coton,  de  la  bonne- 
t'^ric  ,  (les  blanchisseries  et  des  tanne- 


* 
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;s  cotons  filés  de  M.  Fortier  m'ont 
rès-beaux. 

cathédrale  gothique,  l'hôtel  delà 

:ture,  l'évêché  et  le  collège  sont 

i et  bien  bâtis;  les  promenades,  le 

et   les  jardins  offrent    beaucoup 

rémeas. 

l'extrémité  du  faubourg  de  Caen, 

le  château  de  Navarre,  que  bâtît  la 

le  Jeanne,  épouse  de  Philippe ,  çoiçte 

vreux.  Ce  château  fut  en  partie  dc- 

\\  dans  les  guerres,  et  rétabli  parles 

es  de  Houillon  après  Téeliaiige du  comté 

Lvreux  contre  la  prnicipaulé  de  Sedan. 

Il  est  à  regretter  que  les  pavillons  qui 

vaient  accompagner  le  corps  principal 

bâtiment  n'aient  pas  été  construits. 

lus  les  jarduis  coulent  deux   rivières 

sens  inverse;  c'est  que  Tune  est  une 

[uce    factice   praticjuèe  au    moyen  de 

^aux  souterrains. 


«fef 


* 


I 


1-8  LES    JKDNES    VOYAGEURS 

ê 

L'entrée  de  Tîle  d'Amour  est  fermée 
par  un  kiosque  ayant  un  canapé  mou- 
vant. On  s'y  assied,  et  dès  qu'on  lâche 
un  ressort ,  le  banc  tourne.  Vers  le  mi- 
lieu de  l'île  s'élève  un  temple  à  l'amour: 
une  fois  entré,  on  ne  peut  eu  sortir  saos 
le  secours  du  guide ,  les  portes  étant  ca- 
chées sous  les  glaces  dont  tout  l'intérieur 
du  temple  est  orné.  Des  verres  de  cou- 
leur l)leu  céleste  et  rose  tendre,  y  répan- 
dent un  jour  étrange  et  magique. 

En  quittant  l'île  d'Amour,  nous  nous 
dirigeâmes  vers  la  carrière  de  Bapaume, 
creusée  dans  une  montagne  couronnée 
d'arbres  qui  forme  un  des  points  de  vue 
du  château.  Pendant  quelque  temps  une 
bande  de  voleurs  en  a  fait  son  repaire. 

Une  source  qui  y  forme  un  bassin, 
augmente  de  quatre  pieds  de  hauteur  à 
des  époques  qui  paraissent  celles  du  re- 
nouvellement de  la  lune,  et  ses  flots  se 


^> 
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Dt  entre  des  rochers  dont  on  n'a  pu 
r  la  profondeur.  Voulant  connaître 
rendaient  ces  eaux ,  un  duc  de 
on  y  fit  introduire  des  planchettes 
ss,  des  canards  et  des  plumes.  Le^ 
lettes  seules  ont  été  retrouvées  sur 
*rds  de  Tlton. 

n  loin  de  cette  carrière ,  on  a  dé- 
rt  des  fosses  construites  en  maçon- 
bien  alignées,  et  remplies  d'osse- 
Tai  vu  un  casque  et  un  bouclier 
îs  dans  un  de  ces  tombeaux, 
ne  sont  pas  les  seules  antiquités 
contrée  :  à  une  lieue  d'Evreux,  se 
Mit  les  ruines  du  vieil  Evreux.  On 
reconnaître  les  débris  cVun  temple 
me  ;  on  v  voit  aussi  de  vastes  seu- 
ls. 

les  l»(>r(Ls  (]«'  riton  et  les  rives  de  l'Eure 
I  tliamj»  riirtiirM-    lamoiir  He  la  nnlurf.... 

VoLTAlFlE. 


I 
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Je  viens  de  vi)ir  ce  ehanip,  fameux  par 
la  hatriille  crivrv,  où  Henri  iv  fut  vain- 
queur  en  ijQO.  Ce  furent  malheureu- 
sement (les  Français  qui  combattirent  ici 
(!onti'e  dos  Français;  mais  du  moins  la 
bonne  clause  triompha,  et  la  Ligue  suc- 
comba sous  la  valeur  d'Henri  iv. 

A  Vernon  sur  la  Seine ,  je  n'ai  vu  de 
remar([uable  qu'un  vieux  château  fort. 
Gaillon ,  situé  un  peu  plus  bas ,  sur  la 
même  rivière,  avait  un  château  de  plai- 
sance appartenant  aux  archevêques  de 
llouen;  on  en  citait  la  chapelle  comme 
im  petit  chef-d'œuvre  d'architecture  go- 
ihique.  Ce  monument  a  été  détruit  de- 
puis la  révolution. 

T^ouviers  n'est  qu'une  ville  de  six  à 
sept  cents  liabitans;  mais  c'est  un  des 
plus  grands  ateliers  de  draps  fins  qu'il  y 
ait,  non-seulement  en  France,  mais  dans 
toute  TEurope;   ses   produits  se  distin- 
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toujours  aux  expositions  d'induft- 

à  celle  de  l8i»3,  M.  Nouflard  a 

fié  une  pièce  de  drap  fin  de  TÎngt 

igj  pesant  douze  kilogrammes,  et 

«nant  quatre  mille  quatre  cents  fils 

duiine;  d  autres  draps  fins  oot  valu 

fid)ricanti,  M.  Gerdret,  une  medaiUe 

or.  Chaque  année,  trois  à  six  mille 

tees  àe  draps  et  casîmirs  siMrtenI  des 

ebers  de  Louviers,  et  s'expééteat  dans 

mtes  les  contrées.  Depuis  quelque  temps 

n  y  fabrique  aussi  des  draps  d*été  en 

haine  de  soie ,  fins  et  légers.  Dans  les 

•oinniunes  daleutour,  on  tisse  des  toiles 

le  lin  et  eoton  mélangés. 

T^ouviersa  une  jolie  salle  de  speetacle, 
t  des  promenades  autour  des  boulevards. 
Les  amateurs  de  Topera  ,  et  j'avoue 
[ue  je  suis  de  t  <»  nombre,  doivent  un 
)etit  salut  aux  restes  du  vieux  ebateau 
le  Neufbourg  ;  eVst  là  rpie  le  marquis 
G.  h. 
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(le  Sourdiac ,  seigneur  de  ce  bourg, ^fit 
essayer  le  drame  lyrique  avant  de  le  trans-     ( 
porter  à  Paris ,  où  ce  genre  était  inconnu.     1 
Aujourd'hui  Neufboug  ne  voit  plus  d'o- 
péras ;  mais  il   s'y  tient  un  fort  marché 
aux  bœufs.  T^s  habitans  s'en   trouvent 
mieux  que  des  essais  du  marquis  de  Sour- 
diac. 

Six  lieues  au-dessous  de  Louviers, 
TEure  débouche  dans  la  Seine.  On  passe 
sur  un  pont  qui  a  donné  le  nom  à  la  pe- 
tite ville  de  Pont -de- l'Arche.  Les  gros 
bateaux  qui  remontent  la  Seine,  rencon- 
trent à  cet  endroit  une  passe  difficile  qui 
les  force  de  se  faire  haler  par  un  grand 
nombre  de  chevaux. 

Sur  les  bocds  de  l'Andelle  s'élève  la 
côte  des  Deux -Amans,  intéressante  par 
l'origine  de  son  nom.  Le  plus  fidèle  des 
amans ,  à  la  suite  d'un  vœu ,  porta  son 
amante  au  haut  du  coteau  vers  une  cha- 
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,  mais  il  expira  de  fatigue  ;  son 

lie  ne  put  lui  survivre ,  et  lou  érigea 

prieuré  sur  leurs  tombes   réunies, 

rquoi  ce  monumeut  du  couple  le  plus 

;le  n'existe- 1- il  plus?  tous  les  vrais 

ans  n'auraient-ils  pas  dû  se  cotiser  pour 

itretenir  ? 

Par  les  Audelys  sur  la  Seine ,  où  Ton 
>it  en  activité  des  fabriques  de  drape- 
e,  toilerie  et  mégisserie,  nous  nous 
eiulîinesà  G isors,  qui  était  autrefois  une 
)lace  tivs-foi  le  pour  défendre  le  passage 
:1e  1  Epte  ,  rivière  ([ui  séparait  la  Nor- 
mandie du  rovauine  de  France.  Gisors 
n'a  [)as  (juatr^;  nulle  habitans  ;  mais,  si- 
tuée sur  la  roule  de  Paris  à  Rouen  ,  elle 
est  assez  eonunereante  ,  et  fabrique  de 
la  mégisserie ,  rubannerie ,  des  parche- 
iiims  et  des  todes  de  coton. 

Dans  un  village  voisin  na([uit  le  Pous- 
sm  :  ainsi   la   Normandie  a  produit   un 


1 
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lies   plus  gramls    peintres   de  France, 
comme  elle  a  produit  quelques-uns 
plus  grands  écrivains» 


r 
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Lts  |m-atcs  nonnaiidï  qui  vinrent  du 
Panetiiurk  et  de  U  Norwège  infester  lc& 
jjBÂtes  Je  rOoéaii,  eureut  biea  lort  de  ra- 
vager les  \)oTds  de  la  Seîae,  souvent  sans 
au<  Eiiijx'oliL  pour  tfux.  Mais  ces écuMeuV 
de  incr  lurent  bien  fivis«s  de  se  faire  cé- 
der, piir  Cli;ules-Ie-Siinple,  U  province 
qu'ils  ap{>clùrcntNonnandie,  étaient  iU 
se  partagèrent  les  terres.  La  Seine-Infé- 
rieure tburtiit  presque  tout  ce  qu'un 
pavs  peut  désirer,  et  plus  d'un  prince 
d'AJlNnu^tie  n'a  pas  d'^its  aussi  riches 
qu-î  ce  (k'partenient.  On  y  cortple  près 
li^^  six  (Ont  ritiquante-si\  mille  habitans. 

6.  6*. 


i8G        1  Ks  aKi;:sKs  voyageurs 

l..es  villes  y  sont  grandes,  les  bourgs  très- 
peuplés,  les  campagnes  bien  cultivées  et 
d'une  grande  fertilité  ;  c'est  ce  que  prou- 
vent ces  belles  moissons,  ces  bois  de 
liante  futaie ,  ces  vergers  composés  de 
pommiers  à  cidre,  ces  pâturages  remplis 
de  clievaux,  de  bœufs  et  veaux  gras,  et 
de  vaclies  laitières  dont  le  beurre  et  le 
fromage  sont  délicieux  ;  enfin  ces  belles 
fermes  qu'on  voit  partout  et  qu'on  pren- 
drait quelquefois  pour  des  hameaux  ou 
des  maisons  de  plaisance.  La  mer  et  les 
rivières  donnent  lieu  à  une  pêche  abon- 
dante, et  c'est  peut-être  le  premier  pays 
en  France  où  l'on  ait  péché  en  pleine  mer. 
Dans  le  temps  où  les  harengs  étaient  en- 
core rares,  les  ducs  de  Normandie  fai- 
saient des  présens  de  ce  poisson,  qui 
aujourd'hui  est  péché  en  si  grande  quan- 
tité que  la  classe  pauvre  même  peut  se 
le  procurer. 
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comme  dans  le  départenieat  du 

1,  riiiduslrie  manutiicturière  va  de 

avec  l'agriculture,  et  n'est  pas  moins 

ssante.  Dans  les  villes  comme  daus 

wurgson  fabrique  des  tissus  de  coton , 

faiue  et  de  (il  ;  les  étoifes  les  plus  va- 

es  pour  le  riche  et  le  pauvre  sortent 

quantités  immenses  des  ateliers  des 

mpagues  et  des  villes.  Des  ports  coin- 

odes  et  un  fleuve  qui  communique  avec 

.  capitale,  offrent  les  plus  belles  occa- 

loiis  de  laui'  iiti  grand  commerce.  Na- 

loléon  ri-poiidit  un  jour  à  la  députatiou 

|ue  lui  euvoyèicut  les  conuiierçans  du 

làvrc  :  Paris,  Houeit  et  le  Havre  ne 

'iirmeiit  fju'iiiw  même  i-ille  :  la  Seine 

'it  est  la  grande -me.  Seulement  il  est 

àciieux  que  celte  rue  soit  si  toilueuse, 

|ne  son  endioucliure  olfrc  laut  de  difli- 

■ulti'-s,  cl  (|ii  il  ne  suil  pas  si  aisé  de  re- 

iinnlcr  la  Sriiie  nwc  de  la  descendre. 


Il 
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Outre  les  bancs  de  sable  mobiles  ([ui 
encombrent  l'embouchure  de  la  Seine, 
il  y  a  encore  la  BéÊrrSj  ^ae  les  bite- 
liers  ont  à  craindre  :  c^'est  un  fka  qui  le- 
nionte  la  rivière  avec  une  rapîdké  «tan- 
nante et  en  «oumant ,  mats  ea  filant  le 
long  du  courant  sans  le  heiuter.  Beau- 
coupde  poissons  s  assemblentsurlesbaiKs 
de  sable  où  ils  troiAyent  une  bomoe  pfe 
ture.  On  y  pêche  des^loses  ^  descaumXMM^ 
des  éperlans.  Sur  les  ootte  ofl  voit  des 
parcs  d'huîtres;  enfin  dans  les  ports â  y 
u  des  diantiers  pour  la  coBstruotioB  des 
navires.  Le  pays  a  du  beau  bois  ^  et  il 
peut  assez  facilement  s  en  procurer  de  U 
Bourgogne  par  la  Seine. 

A  voir  une  si  belle  oulture  et  une  in^ 
dustrie  si  florissante  ^  on  ne  dirait  pas 
que  ce  pays  a  été  souvent  ravagé.  Quand 
les  ducs  de  Normandie  eurent  conquis 
1  Vnglclcrre ,  et  que  la  province  nor- 
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Dtiire  les  bancs  de  sable  mobiles  qui  ' 
encombrent  lemboiKhure  de  la  Seine, 
il  y  a  enoore  la  Bétm^  que  les  bite- 
liers  ont  à  craindre  :  c'est  im  flux  qui  re- 
monte la  rivière  avec  une  n^îdifeé^âan- 
nante  et  en  éoumaat ,  mais  ea  filant  le 
long  du  courant  sans  le  heiuter.  Beau- 
coupdepoissonss'assemblentsurleslNUKs  1 
de  sable  où  ils  troiAvent  une  bMwe  pfe 
ture.  On  y  pèche  des«loses  ^  des«aiiniMM^ 
des  éperlaos.  Sur  les  cotes  ofl  voit  des 
parcs  d'huîtres;  enfin  dans  les  ports â  y 
u  des  diantiers  pour  la  coBStructîoB  des 
navires.  Le  pays  a  du  beau  bois  ^  et  il 
{x;ut  assez  facilement  s  en  procurer  de  là 
Bourgogne  par  la  Seine. 

A  voir  une  si  belle  culture  et  une  ia^ 
dustrie  si  florissante,  on  ne  dirait  pas 
que  ce  pays  a  été  souvent  ravagé.  Quand 
les  ducs  de  Normandie  eurent  conquis 
1  Vngiclorre,  et  que  la  province  nor- 


eut  ('-té  occupée  pso- les  Aiigtais, 
la  scène  de  langues  luttes  eiilre 

et  troiipps  de  France  et  tVAn- 
!;  et  ce  ne  fut  que  très-tard  que 
;Iài&  renoticèrcnt  à  tuutfs  leurs 
es  sur  cette  province. 
EJlienf  nous  nous  ciirigcîiincs  vers 

Située  sur  ta  Seine,  l't  peupli^ 

mille  âmes,  Elbenf  fleurit  par 
iqpes  de  draps  dont  elle  est  rem- 
s  draps  ri'Elheuf,  moins  cliefi  et 
nis  '|uc  cfiix  do  T^ouviers,  sont 
iiLJc  i;t''iiér;d  en  I''nmce. 
iMud-Couroiiui',  d  existedepuis 
rs  ;iiiiiiV>  une  iniinurarture  ron- 
i.-d,-MilW  de  .-..loii  à  maille  fixe, 
par  AI.M.  Sniéclial  et  Jackson.  I,r 

a  iii\  cnlé  cl  a|)portc  d'Angleterre 
ersini;tT(ioTiKeinplovés  dans  cette 
chiri'.  I.a  Kraiire  fait  luieconsom- 
ioii-Klrraliti-  di-  lidios  de  coton; 
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par  couséc(uent,  les  premières  fabriques 
(|ui  iravaillent  à  eu  fournir  ne  peuvent 
majiquf^r  d'ouvrage. 

Dariictal  subsiste  de  la  draperie.  La 
vallée  de  Déville  est  pleine  de  fileurs, 
et  de  teinturiers  eu  coton. 

Rouen  enfin,  ancienne  capitale  de  la 
Normandie  ,  et  chef-lieu  actuel  de  la 
Seine-Inférieure ,  ville  de  quatre-vingt- 
sept  mille  âmes ,  est  aussi  le  grand  en^ 
trepot  des  maixhandises  et  productions 
de  lu  Normandie ,  et  fournit  elle-même 
une  ([uantité  de  marchandises.  Les  tissus 
(X)nHnuns,  appelés  rouennerie  ont  reçu 
leur  nom  d'après  cette  ville  qui  les  fa- 
brique en  plus  grande  quantité  ;  ses  fi- 
latures et  raffineries,  ses  fabriques  de 
confiture ,  sa  chapellerie,  ses  toiles  ci- 
rées ,  etc. ,  entrent  pour  beaucoup  dans 
\c  connnerce  de  France. 

Au  quinzième  siècle ,  Rouen  était  un 
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ne,  que  fréquentaient  une  foule 
;hands  étrangers.  Après  la  dé- 
i  de  l'Amérique,  elle  fut  un  mar- 
oiles  |>our  cette  partie  du  monde 
tremise  de  Cadix,  A  cette  épo- 
iïine  était  plus  navigaWr  (|u'au- 
li  ;  aussi  Rouen  prenait  une  part 
ux  foires  de  (llianipagiie  ,  qui 
ient  les  plus  hrillantes  du  royau- 

marée  permet  aux  bateaux  et 
ivires  de  200  tonneaux  d'arriver 
port  de  Rouen  ;  un  pont  de 
traverse  la  Seine,  et  hausse  et 
l'oc  le  {Iliy  cl  le  rciliix. 
a  est  une  ville  trop  vieUIe  pour 
ilièronient  construite  .  et  il  s'en 
ucoup  que  tout  Rouen  soit  bâti 
les  qiiiiis  et  quelques  grandes 
n  voit  trop  de  rues  tortueuses  et 

trop  (le  maisons  noires  et  niat 
\;i\<  parmi  les  %ieux  édifices,  il 
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Y  cil  a  plusieurs  qui  sont  très-intéressans 
sous  le  rapport  de  Tart.  P'abord  U  ca- 
tlH'ilraio  est  un  bel  édifice  goUiique , 
dans  ]c(|uel  est  enseveli  le  premier  duc 
de  Normandie,  Raoul  ou  Kollon,  fils 
d'un  comle  norwégien. 

Lue  lliH^he  d'un  travail  léger  et  déli- 
cat surmontait  jusqu'en  i8t2i  cette  ca- 
thédralc  ;   le  clergé  aurait  dû  y  placer 
un  paratonnerre  ;  malheureusement  le 
clergé  en  France  néglige  souvent  le  soin 
de  la  conservation  dea  anciens  édifices 
religieux  ;  la  foudre  a  incendie  cette 
lli'clie  ,  et  la  brûlée  toute  entière.  Les 
archercques  de  la  cathédrale  de  Rouen , 
lors({u'iIs  prenaient  possession  de  leur 
siège ,  allaient  autrefois ,  d'abord  à  lab- 
baye  de  Saint-Ouen ,   et  de  là  à  l'église 
de  Saint-Herbland ,  où  le  sacristain  ôtait 
au  |)rélat  sa  chaussure,  puis  celui-ci  se 
n'ndait  pieds  nus  à  la  cathédrale.  Lab* 


e  (le  Saint-Oucn  ,  ijiii  ('-tait  fort 
le.  a  été  démolie,  à  l'exception  de  sa 
e  église  gotliique  et  du  dorloir  qu'on 
onverti  en  hôtcl-de-vilte  ;  ainsi  la 
,rie  veille  là  oti  tes  moines  dormaient, 
beaucoup  d'anciennes  églises  ont  été 
lolies  depuis  la  révolution;  los  An- 
is  qui  apprécient  mieux  les  objt^'lt 
•t  du  moyen  âge ,  ont  adicté  une 
nde  quantité  de  vitraux  curieux  qui 
oraient  ces  édifices.  Le  palais  de  jus- 
est  encore  un  vieux  monument  inté- 
:ant.  Sur  la  j)l;ice  où  fut  cruellement 
c  ;i  mort  Jeanne  d'Arc,  et  où  on  lui 
cvé  une  statue  d'un  mérite  médiocre, 
te  dédoinniiigcnient  de  l'outrage  af- 
j\  fuit  à  sa  personne  par  les  Anglais 
rs  l'raïK'iiis ,  on  vml  un  liiilel  gotlii- 
riiuMTl  de  s(ul])turr  :  on  le  nomme 
laisDu  (le  IJoTir^tliérouldc;  nue  tour 
.1  ^•^<■l^e   .-ii   <leli,.rs    de  has-ivlicf^. 
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Dans  la  rue  de  la  Pie,  j'ai  lu  avec  in- 
térêt au-dessus  d'une  maison  :  Ici  est  né 
le  9  juin  1 606  Pierre  Corneille.  On 
sait  que  Rouen  a  la  gloire  d'avoir  donné 
le  jour  à  ce  grand  auteur  tragique, 
ainsi  qu'à  son  frère  et  à  son  neveu  Fon- 
tenelle,  auxquels  on  peut  ajouter  les 
peintres  Restout  et  Jouvenet ,  le  com- 
positeur Boieldieu  et  les  dames  Beau- 
mont  et  Dubocage. 

Je  vis  encore  les  halles,  les  églises 
de  la  Madeleine  et  de  Saint-Maclou,  les 
deux  salles  de  spectacle ,  la  grande  bi- 
bliothèque, le  cabinet  d'histoire  natu- 
relle et  le  jardin  des  plantes. 

Rouen  a  un  collège  royal ,  une  aca- 
démie savante  et  une  société  d'émula- 
tion. L'ancien  palais  des  ducs  n'a  laissé 
que  peu  de  restes.  Sous  ces  ducs,  Rouen 
avait  une  cour  d'échiquier;  quand  la 
Normandie    fut    réunie    au    royaume , 
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tuen  devint  le  siège  d'un  parlçnieat  ; 
tis  en  même  temps  les  rois  de  France 
ivèreat  U  Normandie  de  sa  coostitu- 
n  particulière ,  (ju'il  était  de  leur  de- 
ir  de  respecter. 

Henri  iv  fit  l«  siège  de  Aou«it,£t  s'en 
ipara.'  C'est  -à  ce  siège  ipi'Antouie  de 
>iirl)on,  son  père,  et  homme  d'un  carac- 
c  fail)le  et  iiidt'cis,  fut  tué  d'un  coup 
inpii-liLiSL-  en  satisfaisant  un  besoin 
IuitI.  Iji  i  ")<)(),  Ihnri  iv  fil  une  eii- 
■c  salciiLicllc  ;'i  Rouen,  l'I  y  séjourna 

Ia)Is  ili-  leiiini'  (le  Louis  xvi  dans 
tic  ville,  ou  soiiiiu  avfe  laiil  de  lorce 

fameuse  rlfu-lie  donnée  eu  i5<)i  par 
carilinal  (r\iul>oise,(]u'('lle  fut  cassée, 
'tte  rioelie  portait,  comme  on  sait,  Tins- 
i|,ti„„  ,|,„.  „„n  : 
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Kt  cil  qui  bien  me  |»èsera 
(jii.-iraiiti*  mille  trouvera. 

[.a  nioiitagiic  de  Sainte -Catherine, 
aiipivs  (le  la  ville,  a  une  belle  vue;  Tin- 
Irrieur  oflVe  une  grande  quantité  de  co- 
(juillages  fossiles  de  diverses  espèces, 
dont  plusieurs  ne  se  trouvent  que  là. 

(iVst  par  la  chapellerie  que  la  petite 
ville  de  Ciaudebec  a  acquis  de  la  renom- 
Mu*(',  dans  le  temps  où  les  protéstans 
avaient  des  fabriques  dans  toute  laFrance. 
Vux  eiivirons,  on  s'occupe  de  la  filature 
r\  teinture  du  coton.  A  quelque  distance 
de  là,  on  voit,  sur  les  bords  de  la  Seine, 
les  ruines  de  Tancienne  et  riche  abbaye 
de  Jumièges,  qui  a  nourri,  dans  le  moyeu 
âge,  jusqu'à  neuf  cents  moines;  les  ducs 
de  Normandie  lui  avaient  accordé  le  pri- 
vilège de  piocher  les   marsouins  de  la 
Seine.  Agnès  Sorcl,  favorite  de  Char- 
les VII,  avait  été  aussi  bienfaitrice  de 
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!',  et  les  moines  ii  avHicut  fhit  au 
Hiculté  lie  lui  accorder  uue  tombe 
ur  ô^ic.  Vers  la  Hn  du  dix-Imi- 
ièule,  lorsque  les  couvens  fureiil 
lés  en  France,  cette  ahbajc  ren- 
environ  soixanlebéniidictîas.  Les 
étaient  très-vastes;  on  en  peut 
iicore  par  les  ruines  qui  sont  res- 
x)ut  depuis  que  l'acquéreur,  plu- 
de  donner  une  destinalîon  utile 
cime  alibayc,  l'a  démolie, 
voit  aussi ,  sur  le  bord  d(^  l^t 
es  restes  du  château  du  Tancar- 
'.[  ont  résidé  les  IIar<»urt,  une 
tlles  du  pavs,  issues  des  anciens 
i.ls.  ..VLillelK>nne,quiaété  une 
iiKiine,  on  m'a  niOTitré  les  ri'sles 
p!iilhé;'itre;on  venait  il'v  trouver 
Iniulle.-.  une  statue  eu  inélaldoré. 
;ui\  ilepeus  d'HarlIeur.  autrefois 
jU  ,  (jiie  s'c>l  élevé  le  Hà\re,  sur- 


I»,R  IFS  JIINKS  VOYAGEURS 

iioiiiino  (le  Grave  y  d'après  une  chapelle 
<li'  Notre-Dame  qui  portait  ce  surnom. 
Prise  (iu  haut  de  ia  montagne  d'In- 
^oiivilK»,  hi  vue  du  Havre  présente  un 
hrau  coup-cfceil.  C'est  une  ville  de  seize 
iiiille  aines,  hatie  régulièrement  dans  les 
it'inps  modernes,  et  riche  par  sou  coin- 
iiu'nr  maritime  et  par  son  industrie  qui 
fonsiste  en  raffineries  de  sucre,  ppe- 
Irries,  manufactures  de  dentelles,  vitriol, 
amidon,  cordages,  faïence,  carton, etc. 
Liie  ritadelle,  des  bassins,  des  chantiers 
i\e construction, annoncent  Timportance 
(Ir  cette  place  de  mer,  d'où  sortent  des 
bàtimens  pour  la  pèche  du  hareng  et  de 
la  baleine. 

Le  port  (lu  Havre  est  précieux  en  ce 
<|iio  les  vaisseaux  y  peuvent  entrer  par 
tous  vents,  et  qu'il  peut  contenir  au 
moins  trois  cents  navires.  C'est  ici  que 
-  arrctcDt  les  grands  bàtimens  destinés 


pour  la  Seine  :  on  les  y  décharge  ou  on 
lesallège  lorsqu'il*  veulent  remonter  la  ri- 
vière. La  plupart  des  expédilioDs  mariti- 
mes des  États- Unis  d'Amérique  pour  le 
nord  de  laFrance,  se  dirigent  surle  Havre. 

C'est  dans  la  citadelle  du  port  que 
furent  transférés,  par  ordre  de  Mazariu, 
les  princes  de  Coudé  et  de  Couti ,  déte- 
nus jusqu'alors  au  donjon  de  Vinceimes. 
On  se  rappelle  que  le  gouverneur  de  la 
place  voulait  que  leur  aumônier  leur  dît 
la  messe  en  français,  de  crainte  qu'il  ne 
leur  apprît  quelcjue  nouvelle  en  latin. 

Le  Havre  a  une  bibliothèque  et  une 
salle  de  spectacle. 

l'IusieiM's  écrivains  distingués  y  sont 
nés,  savoir:  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
aiileur  (les  fiarinonies  de  la  ntitufe  ; 
Casicnu-  I)elavif;ne,  qui,  avant  de  par- 
venir:! IVige  de  trente  ans,  a  déjà  eu  de 
"rands  succès  par  ses  Mes.ur 
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tragédie  clos  l^épres  siciliennes  et  sa  co- 
iiii^clio  Av.  V École  des  Vieillards;  enfin 
M.  Aiirclot,  qui,  également  jeune,  a  dts 
i)uté  par  la  tragédie  de  Louis  xx.  Je  re- 
marque que  mon  cousin,  qui  peut-être 
n'aime  pas  la  poésie  autant  que  moi ,  a 
omis  do  me  dire  dans  ses  lettres  que 
M.  Limiarline,  auteur  des  Méditatiom^ 
jHjètiques ,  est  né  à  Maçon ,  et  que  Bri- 
gnollcs  est  la  patrie  de  M.  Rayuouard, 
auteur  des  Templiers. 

Ayant  quitté  le  Havre,  nous  nous 
sommes  enfoncés  dans  le  pays  de  Caux. 
Je  n  ai  pas  besoin  de  parler  du  costume 
(les  Cauchoises,  de  leurs  ixMinets  élevés, 
de  leurs  cheveux  relevés  sur  le  front,  etc.: 
dos  Cauclioiscs  viennent  sans  cesse  nous 
Wiuw  voir  cos  usages  à  Paris. 

Uaiis  le  pays  de  Caux,  les  paysans  se 
nourrissent  et  se  vêtissent  Inen;  il  est 
vrai  (jur'  les  terres  y  sont  excellentes, 
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les  deorées  y  troureut  un  boa 
Iti  beurre,  le  fromage,  le  bétail, 
,  tout  s'expédie  en  (juaotité  pour 
aie. 

ec  fabrttfue  des  raoudioint,  des 
es  et  desindieiines,  ainsi  que  des 
Je  parure,  telles  que  guinganset 
■S  de  colon,  |ieiiiEs  à  l'écossaise. 
rri|(,  \illf  (le  scpL  mille  iiiiics,  sur 

sitlisislu  ilii  niriiiuerce  des  deii- 
iiiairliiuidises  de  r.;ni\  ,  et  de  I:i 

i;itiMu  iort  (le  l''<''caiii[i  pass^iit , 
;  guerres  de  religion,  |»our  iiiiu 
iportaiite.  En  i5()i,  le  coiuage 
■  Uosé  le  r,'ji<1it  àii\  ealviiiislcs 
aieiil  pi'rdii.  Le  cliiileau  élait 
ini  rodiei- laille  à  [.ic  el  élevé  de 
,[ll,■(l^a.l-,le■..ll^.lun[^e,lu.iela 
laiila..MUV,l,.,Ku^s,.ldalM!Ma 
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édiolle  de  corde,  se  rend  dans  une  nuit 
profonde  avec  cinquante  hommes  au 
pied  du  rocher,  et ,  à  un  signal  eouvenu, 
les  deux  soldats  fout  descendre  un  cor- 
d^'au  aucpiel  il  attache  son  échelle.  Celle- 
ci  remonte  et  s'attache  au  sommet; 
anssitôl,  Bois-Rosé  faisant  monter  sa 
troupe,  la  suit  par  derrière,  armé  d'un 
poignard,  pour  contenir  par  la  crainte 
même  ceux  que  la  crainte  pourrait  ébran- 
ler. Ce  coup  audacieux  réussit  complè- 
tement. Parvenu  au  faîte  du  rocher,  il 
tue  ceux  qui  veulent  se  défendre  ,  et 
s'empare  du  château. 

Les  bénédictins  possédaient  à  Fécainp 
une  grande  abbaye,  dont  l'église  et  le 
réfectoire,  malgré  leur  vétusté,  excitent 
Falteution  des  voyageurs. 

Comment  la  ville  d'Yvetot,  qui  ne 
renferme  pas  dix  mille  âmes,  a-t-elle  pu 
avoir  le  titre  de  royaume?  C'est  une  de 
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erreurs  qui  s'accréditent  parce  que 
le  monde  les  répète  de  confiance;  il 
t  pas  vrai  que  cette  ville  ait  été  érigée 
royaume  par  Clotaire;  mais  il  est 
itant  qu'au  quatorzième  siècle,  Yvetot 
t  un  franc-fief,  libre  de  tout  service 
lommage;  que,  vers  ce  temps,  les 
chands  d'Espagne ,  de  Castille,  et 
-es ,  se  rendaient  dllarfleur  à  Yvçtot 
:  leurs  marchandises  .étrangères  j 
Is  échangeaient  contre  celles  de 
nce,  et  qu'il  était  de  tradition  géné- 
,  en  i46i,  qu'autrefois  les  sires 
vetot  battaient  nioiinaie. 
^'est  en  cela  que  consistait  la  souve- 
leté  des  prétendus  rois  d'Yvetot , 
;i  que  Vertot  Ta  prouvé.  Mais  ,  du 
ns,  la  fal)le  du  roi  d'Yvetot  a  donné 
à  beaucoup  de  saillies  très-gaies,  et 
ne  jolie  chanson  de  Réranger,  ce  qui 
(juelque  chose. 
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Aujounriiiii  Y  veto  t  est  une  sous-pré- 
i'i'ctiire,  et  fabrique  des  calicots  et  des 
velours  de  coton. 

Un  petit  port  utile  aux  pêcheurs, 
donne  de  l'activité  au  commerce  des 
cinq  mille  habitaus  de  Saint-Valery-en- 
Caux. 

Ncufchatel,  ancien  clief-Iieu  du  pays 
de  Bray,  a  près  de  quatre  mille  liabitans. 
Sa  situation  sur  la  rivière  d'Arqués  est 
à  la  fois  agréable  et  commode.  On  y  fait, 
indépendamment  des  lainages  et  du 
verre  de  cristal  dont  se  servent  les  émail- 
leurs,  les  petits  fromages  carrés  qu'on 
apporte  tout  frais  aux  marchés  de  Paris 
où  ils  ont  un  grand  débit. 

(journay  est  aussi  renommé  pour  son 
beiu're  que  Neufchâtel  pour  ses  fromages, 
et  en  fait  pareillement  des  expéditions  con- 
sidérables pour  Paris.  C'est  entre  Gournay 
et   Neufchâtel  que  coulent  les  sources 
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'eat^minérale  de  Fc^rges ,  qui  oot  acquis 
b1^.  réputation,  depids  que  là  roii&, 
ïDiine  de  Louis  «n ,  prît  ses  ie«i|x  pour 
esser  d'être  stérile.  Quanjt  eU«  iak  a€* 
:>udiée  de  Louis  xnr,  une  de  ces  souKçes 
sçiit  le  nom  de  la  Reinette.  Qvl  tronve 
ans  cette  contrée  beaucoup  de  veirc* 
ies.  ^^-^ 


De  Dieppe.  .  .  . 

Nous  voici  au  terme  de  notre  voyage. 
L  Texemple  d'autres  Parisiens  ,  qui , 
omme  nous,  ont  voulu  voir  la  mer 
>our  leur  plaisir  et  s'y  baigner  pour  leur 
anté,  nous  nous  soumettons  au  régime 
les  bains,  et  faisons  des  promenades 
lans  les  environs.  Nous  avons  le  plaisir 
le  voir  débarquer  les  voyageurs  du  pa- 
[uebot  de  Brigbton  ,  entrer  et  sortir 
es  bâtimcns  de  pcche ,  et  saler  force 
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maquereaux  et  hareugs;  des  milliers  de 
harils  de  poissous  salés  sont  prêts  dans 
les  magasins  voisins  du  port,  à  êtreem- 
l)ar(jués  et  exportés,  tant  pour  les  divers 
départemcns  ([ue  pour  les  pays  étran- 
gers :  aussi  les  tonneliers  ne  manquent 
pas  d'ouvrage.  La  pèche  des  huîtres 
occupe  également  du  monde  ;  lesDieppois 
ont  depuis  long -temps  la  réputation 
dV'tre  d'cxcellens  marins.  La  ville  est 
peuplée  de  vingt  mille  âmes.  Les  tour- 
neurs de  Dieppe  font  de  jolis  ouvrages 
en  bois  et  en  ivoire;  les  femmes  travail- 
lent aux  dentelles;  on  voit  aussi  de 
grandes  raffineries  de  sucre. 

Le  port  de  Dieppe  peut  contenir 
deux  cents  navires;  un  château  sert  à  sa 
défensCi 

Il  faut  que  la  position  de  Dieppe  soit 
jugée  bien  importante  pour  avoir  tant 
rxcité  l'envie  des  Anglais  :  cette  ville  a 
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lé  plusieurs  fois  attaquée  avec  achar- 
ement  ;  et  si  aujourd'liBÎ  nous  la  voyons 
e1x)ut,  c'est  que  Liouis  xiv  la  fil  enliè- 
;nieat  rebâtir.  Aussi  est-elle  bâtie  avec 
•g  u  la  ri  té. 

Sous^e  rî'giic  de  Napoléon,  un  pilote  * 
itrépide,  de  Dieppe,  nommé  Bouvard, 
^ant  sauvé  la  vie  de  plusieurs  iiaufra- 
hs,  reçut  la  dccoratiuri  de  la  légion 
honneur,  et  nu  lui  bâtit  sur  la  jetée 
DCiiuitBCMt  d'un  bon  goût  sur  le  fron- 
III  do  laquelle  nu  lisittt  :  Bécompense 
iliiiiial,-';  \(ipulci"}<ui  brave  Bouvard. 

Nous  iioiis  soHum-s  promenés  jus<ju'au 
liage  dWrrpt;  s.  nii.  eu  l'iHf), Henri  iv 
ionipba  sur  le  (lue  de  Mayenne;  dans 
lUtes  les  eorilrées  de  la  l-'r.-uicc,  liélas! 
S(d  a  élé  arrosé  de  sang  versé  au  milieu 
?s  guerres  c\\  îles,  1  -e  cliàlean  qui  donii- 
lit  le  rliaïup  de  bataille  est  tombé  en 
lines.  Henri  v  entra  Metorieux.el  ee  fut 
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])rohablcTnent  là  qu  il  écrivit  :  PendS'toif 
Itrxive  Grillon  y  nous  avons  combattu  à 
Algues  y  et  tu  n  y  étais  pas. 

Tout  à  rextrémité  du  département  il 
N  a  encore  une  bonne  rade,  celle  de 
Trt'port ,  oii  se  retirent  les  bateaux  de 
prclie.  Ici  comme  dans  la  petite  ville  d'Eu, 
(|ui  en  est  voisine,  ou  travaille  aux  den- 
telles ,  et  Ion  fait  de  la  soude. 

Actuellement  il  ne  nous  reste  plus 
rien  à  voir.  Vous  êtes  attendu,  mon 
cher  cousin  ;  ainsi  il  ne  tient  qu'à  vous 
de  recevoir  bientôt  les  félicitations  de 
vos  parens  et  les  miennes,  sur  Fheureuse 
fin  de  votre  voyage. 
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ADOLPHE  ne  tarda  pas,  comme  on 
pense  bien,  de  rejoindre  à  Dieppe  sa  fa- 
mille, et  onretournaensembleàParis.On 
célébra  son  union  avec  Laure  :  dirigeant 
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^1^  xe  temps  les  propriétés  que  son 
)pe  lui  a  cédées,  il  se  félicite  chaque 
pac  des  ton  naissances  utiles  qu'il  a  re- 
leillies  flans  sa  tpurnée  par  les  départe- 
ens  de  la  France.' 
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I.  9'i. 
Nénic.  VI.  104* 
Neris.  HT.  49* 
Nevcrs.  V.  aaS. 
Nicot.  m.  291. 
Nidek.  II.  10. 
Niederbrunn.  II.  s3. 
Nièvre  (départ,  de  la).  II. 

aai. 
Niort.  V.  181. 
Nimes.  III.  a8?i. 
Noaillosy  maréchal.  IV- 

57.  —  (cardinal).  IV  • 

57- 
Nogoiit.  IJ.64. 
Nogont-lo  lloi.  II.  78. 
Ntigcni-lo-lU)î.  VJ.  1I7' 
JS'o«;<iit  le  -  llotron.  VI 
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Molay.  U.  iB6. 
Noniron.  V.  130. 
NormaïKlic  \'L  iSJ. 
Horoy.  I.  aï6. 
Moslradamus.  III.  nUS. 
Notre-  llniue'ile  '  Lîcfis  c 

I.  161.  — (Ic-laUnlnK 

m.  o3. 
NouUanl.  VI.  iBi . 
Noyer.  II.  acS. 
Novon.  f,  Tri. 
Nuits.  U,  ,L 
Hyons.  ni.  lafl. 


OlHTnai,  1).  ï.  II. 

riisi.).n.  ,1,5. 

Ois.111.  111.  log. 
nis,.(.IO|«rl..l<.l' 


l'nimlKcur.  VI.  U. 
Polet.  VJ.  .(0.  ■ 
rnl»H!(lil).Ill.â;i. 
Pnlisnot.  I.a-H.' 
Palissy.  V.g(. 
Vnniicie.  iV.  i8<. 
PboU,  cùiiérnt.  Ul.  ï 
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l»<MI'ilM-.   III.    109. 

Pr/i'iias.  l\  .  158. 
PrtlïrUpu'ti'.  II.  .v>. 
I*li;i!sl)i»iiit;.  T.  «./>. 
IMiilibcrt  dv  Loniir.  III. 

Pliilis   i\v   U  Tout.    III. 

liio. 

Pi»'  tlu  iiiiili.  V.  a. 
Pi<.li»»«;ru ,    ^encrai.    II. 

l'M). 

Pionv  rririiiite.  1. 1;^- 
Pi«»ain(>l.  IV.  /i?. 
Pipiiilt-ie-Bruii.  I.  134. 
Piljisrro  Dos  lloziers.  I. 


iVî. 


PiiiUMic.  A'.  2. 
Piri',  général.  VI.  io6. 
Pi  ion.  II.  109. 
Pirliiviors.  lîl.  a.k;. 
Pirlioii.  II.  49. 

Planclier-les-Mines.    II. 
91. 

PUiiiyaslol.  \  I.  72. 
Plossis-Tcslours.  V,  216. 
Plocriiiol.  Vf,  6|. 
Pl<mi])iùres.  I,  201. 
Poissy.  1,  j.-?. 
Poiriers.  V,  19^1. 
Poitins  (vieux).  V,  197. 
Poitou.  V,  176. 
Vinvvv.  III,  85. 
P<»li«iuar.     IV  ,     27.    — 

Priiue.  Vl,i54. 
Politiny.  Il,  i:5o. 
Ponjc'nuc.  JII ,  a.^. 
PoJii])iidour.  IV,  187. 


Pompignan.  IV,  222. 
Pontarlier.  II,  102. 
Pont- Audcmer.  VI,  173. 
Poiit-d'Ain.  n,  i53. 
Pont  de  Beauvais.  III. 

111. 
Pont  de  l'Arche.  V,  183. 
Pont-de-Cé.  VI,  12. 
Pont  Caniarez.  IV,  104. 
Pont-rÉvêque.  VI,  169. 

—  du  Gard.  III,  282. 
Pont-à-jVlousson.  I,  235. 
Pontécoulant.  VI,  171. 
Pont-de-Vaiix.  II,  154. 
Pontias.  ,TII  129. 
Ponti%-y.  V,  162. 
Pontoise.  I,  52. 
Pontorson.  VI,  142. 
Pont  Saint-Esprit,  m, 

296. 
Portai.  IV,  228. 
Portecroz.  Ill,  189. 
Porqnerollcs.  III,  189. 
Port-Louis.  \^I ,  62. 
Port-sur -Saône.  II,  87. 
Port- Vendre.  IV,  175. 
Porto- Vecchio.  III,  221. 

Pouilly.  II,   186,  227. 

Pous.sin.  VI,  iS3. 
Pradcs.  IV,  177. 
Pradt(M.de).  IV,  61. 
Prats.  IV,  170. 
Prévost  (l'abbé).  1,134. 
Priest(Saiut-).  IV,  i3i. 
Privas.  IV,  9. 
Provins.  1 ,  66. 
Pujet.  III,  237< 
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Puï-.le-Dôrae.  IV.  6i. 
Puy-au-Till.IV,  186. 
Pyrénées   (OrienuJcâ). 

IV,  i63.— (Haute.). 

V,  1.  — (Bawes).  V, 


II,  =07. 
Oiiilipran,  VI,  sa. 
QiLcini?..  in,  i|B. 

0,.ui,.i.^.ui.  vr,.- 

Oii"n.>>.I.  .13. 
Quimpcr.  IV,  -I. 
0,.;,„|n'rk^.  Vl.-o. 
QniiMut.  IH.  11. 
Quiniiii.  \1,  UK. 
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lfT,=.)9. 
llalii'Iai!,.  V,  aoS. 
Racine,  I,  5^7. 
Bamlmuat.  lil.  r 
HaiiibiTWIlcf.I.i 
K,iml.ni   ■        " 
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Ranchin.  VI,  199. 
Ksndan.  IV,  79. 

Rapiii   de  Tojrfla.  IV, 

Rapp(aénéral).n,33. 
BaveE.^,  67. 
Raynal.  rV,  110. 
Rnynouard.  VI,  aoo. 
Rc^amnur.V,  iTi. 
Redon.  VI ,  108. 
Regnoud.  V,  .73. 
ReJiiaulclin,   «culpleur. 


Hti.(ikMi.-).  V.i65. 
[tliiii  (  .li-rein.  du  Bas  ). 
II,   1.  —  (Itaul).  II, 

Rh'oJpi.  rv,  107- 
Rlii'ini-Cdi'lKii'i.  du).ni, 
6-.  (BotLchesJu).  m, 

ItibraiipiL'rrE.  H,  3o. 
Rib.-monl,ï.I,i56. 
Ilibuiuc.  V,  ia5. 
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Km  lulhii.  V  ,  .-.o.». 
UU  11. 'lit.  1,  I»?. 
Uii'iix.  1\  ,  i'Oo. 

iiir/.  ni,  ift». 

iii^.iiiil  ,    iH'inln'.     IV  , 

17.5. 
nillr.  \Ij  17>. 
Rioiii.  1\  ,  7ît. 
Hi%;irol.  111 ,  'Wi. 
nivf-ilu-iiii'i".  111,  fyj. 
IU\«'s.  111  ,  iiii. 
Ilixlu'iiii.  11 ,  \o. 
JltKiniii'.  111 ,  6^. 

iliih(fi|)ici'i't>.  1  ,  r»|> 
J1(K-li.im1>caii    (gêiiOral). 

\,2:ii. 

HiK'lH>-Hc'rii.M-(l.  VI,  .')>. 
Iiiulirciianloii.  111,  o.''>. 
H(H  li(«'li(>iiaii.  V,  14 1> 
Hor.hf'tiMirinilt.  \  ,  lâj. 
1UN-lu-l'oit.  V  ,  i6!^. 
UikIu'IIo.  V,  ir/.. 
Kochriiiaiirc.  I\  ,  16. 
JIjktIk' -  R»ir  -  \'(>ii.    \'I , 

flnrliou   (le  Ciiiihniiiies. 

III, 3i. 
J\()croy,  V.  I,  j(;7. 
Umlo.  V,  fh. 
Holiaii.  VI ,  6.\. 
lloUoii.  VI,  19:!. 
U()iiiaf*iu'.  I,  :ioo. 
Koniaiis.  111 ,  J3:s. 
noiiioiTiiliii.  V  ,  'Ju8. 
Hoiisanl.  \  ,  '.».')«. 
H(MjiitHnaiir(>.  III ,  a(/i. 


Uf»MoU.  VI,  Bl). 
llofiset.  IV.  laç. 
RouBset.  III,  ia3. 
Ilotrou.  VI  ,122. 
Roiicher.  IV,  129. 
Rouon.  VI ,  i«jo. 
noufl'acli.11,33. 

ROUNM*.  III,  290. 

Hoiiasillon.  IV,  160. 
Rouvres.  II,  191. 
Uiiiloc.  V.  154. 
Ruoms.  IV,  3.         ' 


S. 


S.\»LÉ.  V ,  a4i  • 
SabIcR-d'Olonnc.  VI,  35. 
Sabrau.  III ,  290. 
Sahiic  (céitûiaij.  ly  80- 
Saint- Atrique.  IV ,  ici. 
Saint- Aîgnan.  V,  319. 
Saint-Amand  (Ch«r)>  Il , 

261.   —   (Mord;*  I| 

1.46. 
Saint -Amarin  ,   b.  II, 

M. 

Saint* Antonin.  IViOaS. 
Saint-Amicol.  IV,  7. 
Saint-Aubin.  IV,  loa. 
Saint-Aubin  Duconnier. 

VI ,  102. 
Sainto-Raiimc.  III,  175. 
Saint-  Uonoît-  du  -Siudt. 

111,   1:^. 
Saint- Rvitrand.  IV  «  199. 
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le-  II,  i3o. 


be.  m,  H5. 
lipn.lV,  iai 
it.V.*.. 
inc.Iir,&>. 


S.>i»t-Jçaii-du-Ganl.  III, 

«A 
Saint-Ji'nn-  Pîell■^le-  l'on . 

Sa^l^Jamcn.  V,  i+S. 
Sliiilc-jHKe.  III,  lai. 
Saim-LaiulH^Ti,  (Miètu.  I, 

fu- 
sain! ■  Laurcnt'ilB-PoDt. 

m,  108. 
Saint -Lt^nanl.  V,  i36. 
Saini-La.  VI,  149. 
Saim-Louii.  U.gi. 
Saint-Mqlo.  VI,  QO. 
Saint  ■  Mnrci'ULii.     III  . 


Suiuti--Mi;nehoulil ,  ■ 
S.iint  -M>c1i<>l  (moi 
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Sa    eboM  g    p  ï.  I,  a  6 
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11*65. 

«asienage.  m,  97. 

Somiimy.  Il,  ,^5. 
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Sonionvilie.  I,  igS. 

SucliM.muéchil.  111.83. 

Scmur.p.  v.ll.  iga. 
Sénéchal.  Yl,  189. 

SulTre»,  tlI,a.Sg. 

Suiiï.i.iî. 

SeiJiB,ï.I,75. 

SuUy.  U.  iî8. 

SenûtieB.Tili.  1,374. 

Suze  (la).  V.  i5S. 

Seti»,v.  n,=.5. 

Sermoycr.  11,154. 
Seminer,  marêelial-de- 

T. 

France.  I,  lûi. 

genre,  n,, M. 

TAïCAB-rittB.  VI,  197. 

Sévrei  (Deux-).  V.  174. 

Tarare.  111,89. 

Séïi.m.c,v.l/.8i. 

TarsTCan  (  Bouclics-du - 

Sitar.1.  IV,2I3, 

BhÙne.  )m,  nil.  Ar 

SleïFi.IlI.  lija. 

Tié^,i.IV,m. 

Si<iiiv  1  le  «mn.l  1. 1.  iqi. 

Tail.i-s.  V,fl. 
T^n,  IV,  .13. 

SUIansfcaicniUO-lir,  17S. 

Tarn  -tt -Garonne,  r\". 

SiJIt-ae-Guillnuine.  V, 

^.6. 

241. 

Tavds.  ni,a83. 

Sillerj.T,  .83. 

Têtu...  IV,  116. 

Sislcrdn.il],  .fiû. 

Trncin   (  madaroP  de.) 

ni,.D5. 

Soi'sons.'l.  If.,.' 

T..na„n.  1,575. 

Somme  (.k-pil.  .!«  l.i), 

T.  îJ'p. 

T^t"*'.i'c'Buthrv,  65. 

,S,„KVlI,„i. 

iL-rrier  de  Monciel.   ir, 

Sokifines.  V,328. 

,p. 

StiiiilloMI.ar.j- 

TlMo.b.  U,34. 

Su„illor.V,  .17. 

Tliilodat-de-Goïon.  TV, 

Soiilr, maréchal.  V,ii9. 

id5. 

SouIz.!!,-j1. 

Tliipr.s.lV.60. 

Sorcl-,t;.''mT,.l.l,5S. 

TliionriUe,  v.I.aaS. 
Tlimmis,  IV,  74- 

Su:>m    J,^Do, 

Tliotiars.V,  189. 

St,.,vli„„rk,v,I!,  ,0. 

TIiuri.1.  r,  1.11. 

S.i..nl,1i;  ni. 

'nii.luullle-|,i\,  K)3. 

(i. 
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i  iiiK  luln.u.  VI,  i.ij. 

l\iiiiiriMM.  VI, y"- 
rdiiiu'rrc,  V.  li,  :îOj. 

•J'iiul,  \.l.v:\7' 

Inulon.lU,  179. 

roulouMC.  IV,  liO^. 
•J'.iîâlx.lll,3.'î. 
Tour  de  Corilouaii.    \'. 

14». 
Toiirnnv. — Charente  V, 

T<»uin<»ft)rt.  III,  a^îî. 
'l'ournou.  IV,  !!• 
'ronnius.  V.  II.  170. 
Toiirr.iinc.  V.  20]. 
Tiiurs.  V.  îua. 
'rourvillc.  VI.  145. 
Trap])C  (la).  VI.  126. 
■JVrpoTi.  VI.  aoH. 
'J'l•L•^ollx.  II.  159. 
'J'riaiion.  I.  4i« 
Tristan  l*lierniite.II1.3i. 
Troyos.  \ .  II.  .V). 
Triii'uct  (  vice-amiral  ). 

Ill,  :îoi. 
Tulle.  IV.  r^. 
Tureimo ,  man-chal.    Ir 

191.  -   (Corôzc).  IV. 

^\. 
'l'iirhhcijn.  II.  4-*- 


U. 


î   i.!ii».i.  \iil.  II.  ly.î, 


Urbain  (st.).  11.58. 
Ussel.  V.  6. 
Ustarriz.  V.38. 
UtzscIincîJer.  II.  228. 
U/.erclics.  V.  89. 
Uzès.  m.  295. 
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Vadc.  I.  101. 
\'aisoii.  III.  273. 
Viil-d'Ajot.  1. 263. 
Val-dc-Goiironiie.II.  ih). 
Val-Suzon.  II.  195. 
Valençay.  III.  9. 
Valence.  III.  i23. 
Valence.  V.  93. 
Valencicnnos.  L  i\^' 
Valérius   Paulinus.  Ul. 

192. 
Valliubert ,  général.  VI. 

i38. 
Vallouise.  III.  i53« 
Valogne.  VI.  ii6. 
Vancmmmc,  général.  I- 

i5o. 
Vanloo.  III.  a49' 
Vannier.  IV.  i^i. 
Vannes.  VI.  54- 
Var  (départ,  du  ).  UI. 

172. 
Varennes.  I,  201. 
Varillas.III.  3i. 


Vassy.  II.  79. 
Vatan.  III 
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VilUird.  III.  4.,. 

Vmo-Boiirbon.  IV.  ani 
Vîllecr5»o.Ill.i7f. 

m,  UI.  M)». 

!.  in.  Dïa. 

ViHiMfipi.  VI.  lÙ. 
Ville-KrancSe  (Bhfliic). 

,-,«*.  ir^. 

(iOUïcnieur.   I. 

V?'XcAt?^1ÎT'Ïv, 

ef  III.  37». 

Vmélp.coinie.IV.ai!!. 

n.96. 

Villeneuve.  II.  3t4.  nt. 

VtaS. 

a(h.V.94. 

Villi;noKe.lI,(;(. 

fi.  V.aiB. 

..  l.  86. 

Villprs-Cotiereis.  t-  i6.j 

Vinccum^s.I.ag. 

ion.  il.  20O. 

Vincent   de  pBule.    V  . 

IV,  6S. 

r,g. 

i.vi.  .73. 

Vincrnt.  (pùrc)  I ,  sf.7 

VI.  la.. 

Vl.e.VI,  16S. 

-.11.  lyl. 

\~itrci!lP5.  jn ,  357. 

^.1.4 

Vîri'.  IV,  i65. 

I.  i8i. 

Vitré.  VI.  108. 

v.il.Hf 

Vitr..1l(-s..III,a57. 

.  I.  .-.V). 

Viirj'  -  le  -  Fraiiçnis.   (  . 

.11.-17. 

18]. 

\->uiix.lI,ig3. 

.rri-.V.  9. 

Vieille,  m ,  im>. 

Il.fto. 

Viviers.  IV-,  H. 

Vuiron.  m,  loll 

.oililic.   l\  .   la:. 

voi.i.  i,U: 

ni.  110. 

V<.s"is  r.li-iMit.  .les)  1. 

ta,.]..).  V.  i./;. 

■:,H. 

,„-.l.i,ii. 

V„ln,,>.(lr,oml,.lVI,>; 

Waulii.(«ibMti:iil)  1.  84. 
Wui^lng.  b.  Il ,  3(. 
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